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IL FAUT EVITER DES SOUFFRANCES INUTILES 

î-e charbon manque. C'est une situation pénible que nous partageons avec toute l'Europe et que nous sommes bien obligés 
*e subir. Ce qui est inadmissible, c'est que l'on fasse attendre dans la rue femmes et enfants par 10 degrés au-dessous de 
Zéro, alors qu'on pourrait utiliser, pour la vente du charbon, des locaux publics qui, eux, ne manquent pas, et dans 

lesquels le public serait à l'abri des intempéries. 
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De F air propre ! 
On a constitué jadis des ligues de protection pour 

les richesses les plus diverses — monuments his-
toriques, châteaux, musées, villes-,, paysages. Tout: 
cela est très bien. Et la loi protège aussi les con-
sommateurs contre les fraudfes alimentaires. 

Il n'y a guère qu'une chose, dont les particuliers 
•ni l'Etat ne paraissent prendre souci : il est vrai 
qu'on ne la voit pas et qu'elle est de peu de poids : 
c'est l'air. Oui, l'air que nous respirons, l'aliment 
essentiel, qui — par l'oxygène fourni à la combus-
tion dans les tissus — rend les aliments utilisables, 
cet air peut être fraudé, vicié, sali, épuisé par irai 
veut. Et il conviendra après la guerre, alors que la-
santé sera devenue le plus précieux des biens per-
sonnels et collectifs, de protéger aussi l'atmosphère 
d'où nous tirons la vie. 

Le mauvais exemple vient d'en haut, comme 
d'ordinaire. C'est dans les locaux publics que l'air 
est le plus altéré. Ainsi Albert Lévy a relevé au 
Palais de Justice (huitième chambre correction-
nelle), 221 litres d'acide carbonique par 100 mètres 
cubes, d'air. Or, la teneur moyenne est de SI 1. 4 
dans- le- parc de Montsouris et de 32 litres au centre 
de Paris. Les manuels d'hygiène rapportent l'exem 
pic fameux de la cour d'assises d'Oxford où toutes 
les personnes — juges, accusés, spectateurs — 
moururent asphyxiées, comme des allumettes 
plongées dans un bocal d'acide carbonique. 

Il n'est pas que le Palais de Justice de malsain, 
et Albert Lévy a noté 150 litres d'acide carbonique 
dans les écoles de Paris et 70 litres dans la. tribune 
du 'Sénat. 

Est-ce que l'acide carbonique est par lui-même 
un corps toxique ? Non, du moins au taux où on 
l'observe. Mais il peut, par son excès, empêcher 
la respiration. C'est ainsi que des prisonniers en-
tassés- d'ans un- local réduit' furent asphyxiés et que 
moururent les gens d'Oxford. 

L'excès de ce gaz est surtout un indice de cor-
ruption atmosphérique. Dans un local surpeuplé, 
il révèle que beaucoup de personnes ont respiré et 
qu'alors l'air est considérablement appauvri en 
oxygène, cet aliment de nos aliments. Il indique 
aussi qu'il y a des produits toxiques expirés: 
échappant d'ailleurs à l'analyse, mais dont la toxi-
cité globale est. certaine. Il avertit encore que les 
microbes doivent être- err nombre élevé. Ainsi l'on 
a compté -4.560- microbes par mètre euhe dans une 
chambre non hnhitée, 35.000' dans une salle d'école 
à la fin de la classe, et 220.000 dans un dortoir de 
caserne- au réveil. Et le danger, c'est que les mi 
crobes qui se trouvent dans les produits de la res-
piration, par exemple autour d'un tuberculeux 
restent,, d'après Trillat, suspendus dans des gout 
telettes d'eau formant des buées invisibles et pré" 
sentes. 

Si nous descendons dans le Métro, nous tombons 
de Cbarybde en Scyïïa. No» seulement l'acide car-
bonique dans les voitures surchargées- — infrac-
tion courante passée à l'état dé règle — atteint la 
proportion de 150 litres par mètre cube. Mais l'air 
se souille de poussières, où l'a proporlion de fer 
atteint jusqu'à 56 %, ainsi que l'a observé M. Kling. 
directeur du labora toire- municipal. Cette - pous-
sière, qui est plus abondante dans le Métro que 
dans le Nord-Sud, proviendrait surtout des freins 
métalliques et des rails en acier non durci em-
ployés dans le Métro : elle a certainement une ac-
tion irritante sur les muqueuses pulmonaires- et 
peut appeler aux points qu'elle altère la colonisa-
tion de bacilles de la- tuberculose-. 

La poussière est d'ailleurs, à Paris, d'une très 
grande richesse qui pourrait satisfaire le collec-
tionneur le iplUàS difficile : tous les détritus des 
hommes,, des bêtés et des choses (cellules épider-
miques, poils, œufs d'infiniment petits, minéraux) 
forment celte atmosphère dense que te soFeil d©re 
au couchant sur les boulevards. 

Beaucoup dé ces produits, c'est le sol qui les- en-
voie ; et il y en a d'autres; qui- viennent d'en haut, 
des cheminées. Ils ne valent pas mieux. Les mil-
liers de foyers de Paris déversent de l'aeide car-
bonique et de l'oxyde de carbone, et aussi d'autres 
corps toxiques et réducteurs qui appauvrissent l'air 
d'oxygène et empêchent la formation d'ozone — 
cet osygène concentré qui rend l'air de ta cam-
pagne si énergique. A défaut d'ozone, il a de l'al-
déhyde fonnique, dont M. Trillat a va nié l'action 
antiseptique. Ainsi la corruption des villes — telle-
la lance d'Achille — pourrait créer les antidotes 
des poisons qu'elle produit. Mais ce gaz est toxi-
que et irritant ; et l'on se passerait de ses bien-
faits pour ne pas en subir. l'incommodité. 

Quand le vent souffle du nord-est — ce qui-a 
lieu par les belles journées — Paris est sous le 
vent, des usines les plus malodorantes de sa ban-
lieue % et c'est le coup de grâce pour le pauvre air 
de la "grande ville qui, débilité, souillé, porte pat 
surcroît des relents de fossé mal fermée. 

Ainsi chacun-altère l'air à sa guise; les. usines 
ne brûlent pas leurs fumées, les.' produits odorants 
ne sont; pas détruits. Et personne ne se gêne. ' ". 

D'ailleurs^ Te particulier dans son intérieur né 
porte pas. befni«oup plus .«Fattenlion qne te. admir-' 

mstrations de toute espèce à protéger l'air ; il se 
soucie plus d'un jcrli papier peint que d'un cubage 
suffisant. Jamais il ne se demande comment se 
fait la ventilation ; et, en vérité, elle ne se fait pas. 
Les ' fenêtres restent fermées jour et nuit ; et les 
poumons trouvent ce qu'ils peuvent dans une at-
mosphère constamment épuisée par les êtres, les 
foyers et les lampes. Heureux encore si cette at-
mosphère n'est pas en oujtre viciée paF le gaz 
d'éclairage filtrant à travers les canalisations et, 
en hiver, par un poêle à combustion lente, une 
cheminée ou encore un calorifère à air chaud dé-
fectueux, qui, tous, déversent à la sourdine de 
l'oxyde de carbone, ce pire ennemi de nos globules 
sanguins. 

Etonnez-vous après cela que la tuberculose aug-
mente de fréquence dans les villes où l'air — ce 
premier élément de la vie saine — est ainsi altéré, 
appauvri, épuisé et devient le grand égout collec-
teur de toutes les souillures gazeuses ! C'est le 
contraire qui serait bien étonnant 

Ainsi, pour l'air, nous- en sommes â peu près au 
même point que pour l'eau il y a un siècle, alors 
que la Seine était à la fois la source et la sentine. 
L'atmosphère des villes nous sert à respirer et nous 
y évacuons sans façon tout ce qui ne se voit pas, 
tout ce qui ne pèse pas. Par malheur, les microbes 
et l'acide carbonique, et l'oxyde de carbone, et cent 
corps impropres à la vie, irritants ou toxiques,, ne 
pèsent guère et sont invisibles ; ils n'en sont pas 
pour cela- moins dangereux. Comment faire com-
prendre que l'atmosphère habitée n'est pas un égout ? 

m TOULOUSE. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

Il n'y a pas plus: de charbon à Angoulême qu'à 
Paris, et il ne faut pas s'en étonner. Comme le si-
gnale le vice-président de la Chambre de commerce 
de cette ville, ce n'est point que les moyens de 
Ircnsport fassent défaut, oh que les voies soient 
encombrées : c'est que ces moyens de transport 

; sont mal utilisés ; lit, 300- wagons ont dormi dans 
une gare pendant quinze jours,, attendant qu'on 

■ voulût bien les décharger ; ailleurs, une crntaiiic 
; se. sont trouvés dans le même cas , ici encore, an 
; promène inutilement, des chevaux de Ribérac à 
■ Boulogne, et de Boulogne à Ribérac ; et des che-
I vaux, sur un chemin de fer, ça tient de la place. 

Zela, c'est lu même histoire que partout ailleurs. 
Mais, voici encore autre chose. Les plus grosses 

| consommatrices de charbon, comme tout le monde 
,le sait, ce sont les usines. Et il importe que les 

usines de munitions ne chôment pas faute de com-
bustible. Il g a pour elles, heureusement, >in •logen 

| de ne plus brûler de charbon : c'est de recourir 
■ à l'électricité, développée par une chute d'eau, com-
k me force motrice. Dans- la région d'Angoulême, 

1 atinc de Thuillières y avait, bien pensé. Elle y pen-
sai'' même depuis le dcbutt de la guerre: Mais vous 

',, ignorez peut-être que,, pour utiliser mécanique-
ment une chute d'eau,, il faut, une enquête de l'Ad-

■ it'ln-i, Iralion am F CM* el-Foréls, une : u ire 13 u:'7c 
' des Ponts-et-Chau-ssées, fe crois ; enfin, je ne sais 
combien d'autorisations administratives. El l'usina 

'de Tkuillières i tlend ce* autorisations depuis dix-
huit mois ! 

Pendant: ce temps-là,, elle continue à brûler du 
charbon ! 

j Dans un article récent du Temps-,.-fe distingué-sa-
vant, M'. Houllevigne, citait deux: cas- où les auto-, 
risations, avant la guerre,, n'avaient été obtenues, 
l'une qu'au bout de six ans, l'autre qu'au bout de 
dix. Il émettait l'espoir que, dans les graves cir-
constances q ue nous traversons, l'administra lion 

: avait changé de méthode. 
Vous voyez qu'il n'en est rien. 

Pierre MILLE. 

Attention, organisateurs de la prochaine foire de 
Lyon ! Attention, monsieur Herriot ! Lors de la pre-
mière foire lyonnaise, les Allemands se sont flattés d'y 
avoir exposé en pleine guerre, par le moyen de firmes 
suisses qui, sciemment ou non, abritaient la camelote 
germanique sous leur pavillon. Ils ont imprimé cette 
impudence dans leurs journaux. Le pire est que le fait 
est, paraît-il, authentique. 

Voilà qu'ils recommencent. Ils jurent qu'ils expo-
seront encore à Lyon, dans deux mois. Nous sommes 
assurés que les présidents de groupes sont prévenus. 

j II serait ridicule — sinon plus — que l'on revît, à la 
faveur d'une rouerie, les produits de nos ennemis 

.dans une manifestation! prévue pour servir lès inté-
rêts du commerce et de l'industrie français ! La 

j foire de Lyon est internationaley soi*, mais...' il y a 
la. guerre ! 

«# 
| Sayez-vous quel est lé- monument qui attire en ce 
moment le plus grand nombre des poilus qui viennent 
pour là première. fois à Paris.? C'est le P&hthéon. ' 

Cette vogue est due aux remarques que firent, ters 
de Ta dernière neuvai'ne de Sainte-Geneviève, îT y a 
trois semaines, quelques soldats- qui- y. assistèrent 

Ces braves furent ravis de découvrir une ressem-
blance frappante entre l'Attila de Maindron, dans lé 
groupe qui orne le portique, et le kaiser. Les deux 
barbares se ressemblent presque trait pour traits leur 
casque est identique et leur ruée sur Paris fut arrêtée 
de même. Mais leur enthousiasme ne connut plus du 
bornes lorsque l'un d'eux s'écria : "Et pis v'ià Bis-
marck t " 

Et c'est parfaitement exact. Dans l'admirable copio 
que firent les frères Bolze des grandes fresques: de 
Raphaël, le Fléau de Dieu rencontrant Saint-Léon 
aux portes de Rome, a exactement la face hagarde et 
horrifiée qu'aurait le Chancelier de Fer s'il sortait de 
sa tombe et qu'il vit ce " qu'il "' a fait de "son Alle-
magne". 

Allez au Panthéon et vous constaterez à quel point 
Te génie Je Raphaël était prophétique. 

MEDAILLON 
L'heure d'été 

Nous allons la revoir dans quelques semaines, 
et cette -innée « l'heure d'été » achèvera do porter 
ses fruits. 

On n'imagine pas son inflraeiaee sur tes Parisiens! 
D'abord, nos romanciers, qui abusaient un peu 

des descriptions de « couchers de soleil », parce 
qu'ils n'avaient jamais vu que ça, élaborent dans le 
recueillement de leur cabinet des- peintures de « levers 
de soleil » non moins agréables. Grâce à l'avance, 
de l'heure, ils sont allés et retourneront faire leur 
cour à l'aurore, tout comme Jeannet Lapin. Tout, 
profit peur nous. 

Après la littérature,, les mœurs. 
Les Parisiennes vont, de gré ou de force, reeoïn-

meneer à se lever plus tôt ! Elles constateront avec 
étom «tuent qu'il y a do la rosée le matin-, « ma. 
obère », et que les œillets de leur balcon s'ouvrent 
quand point le soleil. Ces- petites découvertes ne 
seront pas si inutiles à nos élégantes, cette aasée 
où, par patriotisme, elles veulent apprendre à jar-
diner. 

Enfin, les Parisiens, qui étaient d'impénitents 
noctSambules, sont, d'une façon: générale, privés de 
béas de gaz et dotés d'une heure de plus de soleil. 
C'est d'une, excellente hygiène morale.. Ne trouvez-
vous pas? 

Il n'y a. pas •jusqu'au chant du- coq que nous allons 
achever de connaître. Jusqu'à présent, nous . ne 
l'avions guère entendu qu'au théâtre, lorsque jadis 
on jouait Chantecler. Or, il y a de vrais coqs à 
Paris, dans les cages des marchands de volaille, et 
même dans les vieux jardins, oubliés. Et les vrais 
coqs chantent de bonne heure. 

Apprend ne, eu 1917, •eonmien* le coq. gaulois clai-
ronne la Victoire, ' mais c'est très urgent, cela! Re-
mercions l'heure- &étë de transfoi-mei' cette étude 
en « instruction oblig "ateire » F — MAGD-ABEIL. 

L'idée vaut ce qu'elle vaut, mais 011 est venu en 
faire part tout à l'heure au Veilleur qui, ma foi, y a 
souscrit. Il s'agit tout simplement d'ouvrir, après la 
guerre, quelque part sur le boulevard, une " Bourse 
aux Echos " dans un café à choisir, et qui ne sera 
pas un ancien café littéraire. 

Les promoteurs du projet sont partis de ce principe 
que la gaieté n'a jamais perdu ses droits en France, 
mais qu'elle^a subi de trop fâcheuses éclipses. Où est 
le joyeux temps des Aurélien Scftoll et des Ch-inchoQe, 
de Tortoni- et de tous les grenadiers de l'esprit qui fai-
saient " vingt mots à la matinée ". Loin, avec les 
vieilles lunes. Or, sitôt battus les Allemands, il fau-
dra,, chez nous, être gais, que diable ! On en avait 
perdu, l'habitude. Pendant la guerre-, cela va de soi : 
il y a nos chers, morts!. Mais, avant la guerre, l'échu 

"se traînait, incolore, rarement heureux. On vivait 
dans l'inquiétude des temps, dans la rage des affaires. 

; Les- affaires ? O'n en fera, bien entendu, plus que ja-
mais. Mais l'inquiétude ? Pourquoi ? L'ennemi sera 

j bâillonné, le monde sera transformé : if y aura pfese 
i pour les boute-en-train. 

Bref, l'écho, c'est-à-dire la fine fleur de Paris,, fe 
bouquet matinal de son esprit, doit revivre. On y 
veillera, à la " Bourse " projetée. Et l'on y dépensera 
tant de verve, qu'il y en aura pour tout le monde, 
sans qu'il soit besoin de se piller mutuellement. 

Les temps seront bien changés ! 
®®" , 

Les concierges vont se fâcher ! Elles en ont assez 
de ce temps. 

La vague de froid leur cause, à la vérité,, plus de 
dommage qu'au commun des mortels. 

Va-et-vient des " bougnats ", aux. gros souliers, 
dans les escaliers, — qui ne sont pas toujours de ser-
vice. Il faut que la concierge frotte. . 

Poussière qui envahit tout, sans que nul tonneau 
d'arrosage vienne l'abattre. Il faut que la concierge 
époussëte. 

Conduites d'eau que la glace fait crever, — souvent 
dans le vestibule de 'a maison. II faut que la concierge 
éponge. 

Aussi Mmes les concierges .^ant-elles été sur îe 
point d'aller en foule se plaindra à .M. Angot, qui nous 
prédit froidement la continuation du froid. 

Mais,. & la réflexion, elles- se". 'contenteront,, sans 
doute, de demander une augmentation à .feur pçsprie:1 

taire. ""' ' ' ."' ' ' "" '," 
LE vsiiiLEtnK 



Samedi 27 Janvier 191J EXCELSÎGR 

Journal (Tun neutre 
Je suis a tel point méticuleux qu'il me répugne 

d'écrire, fût-ce une dernière fois et pour conaKu*e, 
sur ce diar g. 

Mes raisons sont les suivantes : 
Rappelé en mon pays natal par un ordre die mobi-

lisation, je revois présentement ces lieux chéris et 
à la fois familiers. Or, c'est expressément pour noter 
des sensations toutes parisiennes que j'avais fait 
l'emplette de ce livre chez un libraire-papetier an-
glais de la rue de Rivoli, le jour même de mon arri-
vée, au débarquer du train. 

Quand je l'ouvre, je lis, à la première page, sous 
la rubrique des Personal memoranda : 

FAMÉ : Jnlius Schsenzli. 
Et, certes, ce nom est toujours 'le mien, sous n'iui-

pOrte quelle latitude ; mais, si à l'adresse je passe, 
je lis : 

PRIVATE ADDEBSS 1 Hôtel..., rue Lafa.yette. 
Mon adresse privée n'est plus, hélas ! rue La-

fayette. Je n'ai même plus d'adresse privée. Vêtu 
d'un honorable uniforme, je réside en un lieu de la 
montagne frontière qu'une discrétion patriotique ne 
me permet pas de plus amplement désigner, et 
consciencieusement je veille sur 3a neutralité de mon 
pays. 

Dans ces conditions, ai-je, à la lettre, le droit 
, d'ajouter _ un .appendice à ce >petit ouvrage, fortuite-
ment rédigé selon l'inspiration quotidienne, précieux 
pow Des miens seuls, et que je me promets de léguer 
à l'aine de mes fils (encore à naître) ? , 

. . Tant pis ! Marchons sur ce scrupule ! Vétilles ! 
Un mol me reste à dire, et peu importe si je le 
confie à ce papier ou à tel autre. L'essentiel est de 
me soulager. Ce diary sera pour moi comme le 
trou creusé où le. barbier du roi Midas crut ensevelir 
le secret des oreilles. Je n'y tiens plus ! 

■ Ce dernier mot, iee mot en quelque sorte postli-
minaire, vise M. le président Wilson. 

Vous l'aviez 'deviné, je parie ! 
Plusieurs fois ai-je critiqué ce grand citoyen, avec 

déférence, mais avec la vivacité qui m'est, coutu-
mière. Je ne voudrais pas avoir l'air de m'acharner. 

. Je n'ai pas non plus dessein de critiquer l'entier 
message du président : le service militaire me laisse 
aetuellement peu de loisirs, et fait tort à l'idéologie. 

Lin seul passage retiendra donc mon attention : 
celui où M. Wilson proclame, comme un point de 
doctrine, la nécessité d'une paix sans victoire. 

Ici/je me révolte ! 
Il me vient en l'esprit, monsieur Wilson, que peut-

être n'êtes-vous pas un homme de sport comme. on 
aurait .dû s'y attendre, ni, malgré les apparences, 
un neutre dans toute la force du terme. Si vous 
étiez l'un et l'autre, vous sauriez, à ce double titre, 
que rien n'est désobligeant pour un arbitre comme 
d'avoir à déclarer match nul. Et vous vous posez 
en juge du camp! Incohérence! . 
- Mais laissons à part ces considérations sportives, 

qui paraîtraient subsidiaires à quelques-uns — non 
pas à moi. montagnard ! 

■ Paix sans victoire ! En vérité, vous semblez avoir, 
monsieur Wilson, le monopole tout ensemble et des 
grandioses conceptions et des locutions malheureuses. 

Paix sans victoire ! Je comprendrais à la rigueur 
que les belligérants l'admissent. Mais nous autres, 
neutres, jamais ! 

Alors, tous ces sacrifices que nous avons faits, et 
ces dangers réels que nous avons courus, l'incom-
modité, la gêne apportée au trafic, l'énorme surcroît 
de nos affaires, et la fatigue qui en est résultée pour 
mainte paisibles citoyens, qui les a même conduits 
au tombeau, tout cela serait pour rien? Non, mon-
sieur. La paix, pour les belligérants, peut : encore 
une. fois être blanche et boiteuse : elle doit être, 
pour les ■ neutres, pleine d'honneur et de profit. 

On voit bien, monsieur le président, que vous êtes 
au chaud dans votre résidence de Washington. Vous 
ne parleriez pas de même si vous étiez debout et 
méditatif sur un pic des Alpes, comme le caporal 
Julius Schsenzli, sentinelle de la neutralité. 

Et savez-vous, monsieur le. président, quelle tem-
pérature minima j'ai eue cette nuit ? Par curiosité ? 
Mme Saliaenzli n'a pas omis le thermomètre dans mon 
bagage. 

J'ai eu moins 27 degrés, monsieur! Il ne me plai-
rait pas d'avoir enduré ce froid sévère, pour aboutir 
à une paix sans victoire. 

P. 0. e. : 
Afcel HERMANT. 

UN RAID NAVAL ALLEMAND!' 
SUR LA COTE DU SUFFOLK 

. LONDRES, 26-janvier. — On annonce officiellement 
t[u.e, .la nuit dernière, un 'navire allemand de pe-
tites.'dimensions, dont l'identité n'est pas connue, 
s'est, approché de la côte de Suf'folk et a tiré un 
certain, nombre de projectiles dont quelques-uns 
seulement ont atteint la côte. Il n'y a pas eu de 
idessés. Les dégâts matériels sont insignifiants. 

De fortes attaques allemandes sont repoussées 
sur la rive gauche de la Meuse 

Pendant que l'accalmie continue sur tout le 
front roumain et qu'en Gourlande les combats 
engagés sur les deux rives de l'Aâ se poursui-
vent sans se développer ni procurer un <ayan-
tage marqué à aucun des deux partis, la lon-
gue série des reconnaissances locales a été 
interrompue sur notre front par une opéra-
tion plus étendue. Apirès un violent bombarde-
ment, les Allemands ont attaqué nos positions 
de la rive gauche de la Meuse, depuis le bois 
d'Avocourt jusqu'à l'est du Mort-Homme. 

L'offensive n'a pas été prise sur toute la lon-
gueur de cette ligne, qui est d'environ huit 
kilomètres, mais en quatre secteurs distincts. 
Sur trois d'entre eux, au bois d'Avocourt, à 
l'ouest et à l'est du Mort-Homme, elle a com-

Malancourt 

rlaucpurt^ 

Béthincourt 

" iL'Àvbcaurt' 
JL/toocourt 

plètement échoué, et nos th*s de barrage ont 
infligé aux vagues d'assaut des pertes sanglan-
tes, notamment devant le bois d'Avocourt. 
L'attaque de la cote 304 a seule obtenu un ré-
sultat, d'ailleurs inégal à l'effort. : l'ennemi a 
pris pied dans notre tranchée de première 
ligne sur une longueur d'environ 500 mètres. 
Une contre-attaque vigoureuse nous a remis 
hier en possession de presque tout le terrain 
perdu. 

.C'est, on le voit, la répétition presque tex-
tuelle de l'affaire du 28 décembre, dirigée sur 

les mêmes points, avec des forces équivalent 
tes, et qui n'avait abouti, elle aussi, qu'à-nous 
enlever un élément de tranchée. Sur tout le 
reste du front attaqué, dans l'un et l'autre cas, 
les Allemands,ont été rejetés sur leurs posi-
tions de départ. C'est, d'ailleurs, ce que leurs 
dépêches d'hier, après avoir amplifié sans me-
sure Nle petit avantage obtenu à la cote 304, 
avouent par cet euphémisme : « De part et 
d'autre du point d'attaque, les opérations en-
treprises par nous au Mort-Homme et au nord-
est d'Avocourt ont obtenu, le résultat désiré. » 
On sait ce que signifie, en style germanique, 
une affirmation aussi indécise. 

Nous avons montré, lors de l'attaque du 28 
décembre, combien la situation était, changée 
sur la rive gauche de la Meuse depuis les 
grands succès remportés par nous' sur la rive 
droite. Car nos positions de la rive gauche, 
qui jusqu'en octobre prenaient de flanc les 
positions allemandes de l'autre rive, ont été 
mises à l'alignement des nôtres par la prise de 
Douaumont et sont elles-mêmes débordées au-
jourd'hui par la ligne de Louvemont-Btzon-
vaux, que nous avons conquise. L'ennemi peut 
espérer retourner la situation et, en progres-
sant sur la rive gauche, arriver à nous pren-
dre de flanc à son tour. Il lui serait néces-
saire, pour cela, de parvenir jusqu'à la ligne 
Esnes-Bois Bourrus. L'entreprise serait d'im-
portance et exigerait une offensive montée en 
d'autres proportions que celles du 28 décem-
bre et du 24 janvier. 

La première n'a pas eu de lendemain. Il est 
fort possible qu'il en soit de même pour celle-
ci, en d'autres termes que l'ennemi, ayant 
manqué un coup de surprise, s'en tienne là. 
S'il insiste, nous pouvons avoir confiance que 
le front de Verdun ne lui sera pas plus favo-
rable en 1917 qu'en 1916, et, ce qui est certain, 
c'est que l'élément de tranchée enlevé ne lui 
confère aucun avantage. Jean VILLABS. 

LA CONFERENCE NAVALE DE LONDRES 
vj+tLV-

Les Alliés ont pris d'accord de nouvelles dispositions 
pour tirer le meilleur parti de leur maîtrise des mers 

AMIRAL MARZOLO AMIRAL LACAZE GÉNÉRAL DALL'OLLIO AAIIRAL DE BON 

Arous avons publié, hier, la photographie de Vamiral Corsi, ministre de la Marine, chef de la 
mission militaire italienne à la conférence navale de Londres. L'amiral Marzolo, cl le général 
DaU'Olio, hier sous-secrétaire d'Etat H demain ministre des Munitions, faisaient partie de la 
même mission. La France était représentée par plusieurs amiraux, dont l'amiral Lacaze et 

l'amiral de Bon. (piiot. Henri Manuel.) 

LONDRES, 2G janvier. — Officiel. — Une importan-
te conférence navale a été tenue ces fours-ci à 
l'Amirauté pour discuter et déterminer les ques-
tions politiques et navales des flottes alliées de la 
Méditerranée. 

Les amiraux/ Lacaze, de Bon, Falou, Mercier de 
Lostende et M. de Joly, représentaient la France. 

Les amiraux Corsi et Marzolo, et le général 
Dall'Ollio représentaient l'Italie. 

Les représentants anglais, français et italiens 
étaient accompagnés d'experts civils et navals. 

A l'ouverture de la conférence, M. Lloyd George 
a exposé les propositions britanniques destinées à 
rendre l'action des flottes alliées dans la Méditer-
ranée plus efficacement unifiée. 

Les résultats de la conférence ont été entière-
ment satisfaisants. Les décisions prises concernent 
les opérations navales, l'emploi du tonnage, la sur-
veillance des. routes maritimes et d'autres questions 
connexes. 

Le Daily Express prétend, à ce propos, que les 
Alliés ne se sont pas encore bien rendu compte 
'deTimportance du -pouvoir qu'ils pouvaient exercer 

sur les mers. Certes, la marine des Alliés a fourni 
un excellent travail, mais.il faut reconnaître que la 
direction générale do la lutte sur mer n'a pas eu la 
môme certitude et fermeté que celle de la guerre sur 
terre. 

On s'accorde à espérer que la conférence sera 
bientôt suivie de rétablissement d'un conseil de 
guerre naval qui siégera en permanence. 

Un nouveau corsaire allemand 
PERNAMBOUC, 23 janvier (flelardée en transmis-

sion). — On mande au Times : 
Le steamer britannique Saint-Théodore, capturé 

par le corsaire allemand, est maintenant dirigé par 
un équipage allemand. Il a été transformé en cor-
saire depuis le 28 décembre. 

Plusieurs officiers du pirate portent la croix de 
fer pour services rendais sur le Moe'we. Les plaques 
de blindage du corsaire porteraient la date de 1914; 
Lorsqu'il coula le steamer Mounl-Tcmplc, les che-
vaux faisant partie de la cargaison sautèrent ù l'eau 
et nagèrent vers le pirate, mais l'équipage de ce-
lui-ci les fusilla. • •• • '■• 
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L'ALLEMAGNE 
ne renonce pas à son idée 
CE QU'ELLE VOUDRAIT SUBSTITUER 

AU PROGRAMME DE L'ENTENTE 

« Nous devons faire tous nos efforts pour 
que personne ne puisse nous reprocher de nous 
montrer irréconciliables ; au milieu des com-
bats qui vont se déchaîner, nous devons son-
ger toujours à la paix. » Ainsi s'exprimait 
récemment M. Dernburg dans un article du 
Berliner Tageblatl. La paix, les Allemands y 
pensent toujours. Ils en parlent toujours 
aussi, convaincus que la parole entraîne les 
actes et que le mot crée le fait. 

Que ce soit au sujet de la réponse de l'En-
tente, ou de la lettre de M. Balfour, ou du mes-
sage de M. Wilson, les manifestations et les 
déclarations se succèdent sans répit. Tour à 
tour, en moins de quarante-huit heures, le 
comte Tisza, un universitaire éminent et Schei-
demann viennent de traiter amplement la 
question de la paix. Et les propos de l'aristo-
crate magyar, ceux du professeur--et ceux du 
chef socialiste offrent une unité et une harmo-
nie qui donnent l'impression d'un chœur à 
trois voix. 

Dans cette partition bien réglée, il y a un 
morceau qui doit être particulièrement retenu. 
C'est celui que Scheidemann, pour sa part, 
s'est chargé d'exécuter. L'attention ne se fixera 
pas sans profit sur le passage de sa conversa-
tion où le chef des socialistes majoritaires, qui 
passe pour être le porte-parole du chancelier, 
a suggéré que le monde entier aurait un inté-
rêt puissant à parler sans retard de la Ligue 
de la paix future, que le président Wilson et 
l'humanité appellent de leurs vœux. 

Il peut paraître plaisant de parler de la paix 
pour les temps à venir, de la paix universelle 
et perpétuelle, alors que la paix tout court 
n'est pas encore en vue. Mais la suggestion de 
Scheidemann n'est pas si vaine qu'elle en a 
l'air. S'il met la charrue avant les bœufs, c'est 
à dessein. Avant que la paix des belligérants 
soit conclue, lancer l'idée d'une vaste organi-
sation internationale contre le retour de la 
guerre et dont l'Allemagne propose de faire 
partie la première, c'est une parade allemande 
au programme de l'Entente, c'est un moyen 
d'échapper aux garanties que les Alliés ont 
montrées comme nécessaires au repos de l'Eu-
rope et à sa sécurité. 

L'indication donnée par Scheidemann an-
nonce-t-elle une autre manifestation du gouver-
nement impérial? Verrons-nous Guillaume II, 
qui n'a pas voulu accepter l'arbitrage de La 
Haye en 1914, le demander en 1917 ? C'est au-
jourd'hui l'anniversaire de l'empereur : sai-
sira-t-il cette occasion ? Que ce soit aujourd'hui 
ou demain, nous devons nous attendre, en tout 
cas, à « quelque chose ». L'Allemagne, qui 
désire la paix autant qu'elle désirait la guerre 
il y a trois ans, n'abandonnera pas son idée, 
en dépit de tous les refus. 

Jacques BAIN VILLE. 

IxKS ALLEMANDS EL BUCAREST 

JASSY, 23 janvier. (Retardée en transmission.). 
— On mande au Times : 

La demande d'expulsion formulée par les Alle-
mands. contre les ministres américain et hollan-
dais à Bucarest a provoqué une grande indignation 
à Jassy. 

Les Allemands désirent naturellement se débar-
rasser de la présence de témoins impartiaux. Le 
ministre des Etals-Unis leur est particulièrement 
antipathique, car il autorisa les attachés de la lé-
gation des Etats-Unis à participer à l'enquête, lors 
do la découverte des caisses d'explosifs, contenant 
des germes de maladies, enfouies dans les jardins 
de la légation allemande. 

L'empereur d'Autriche au G. Q. G. allemand 

AMSTERDAM, 26 janvier. — On mande de Vienne 
que l'empereur d'Autriche, accompagné du minis-
tre des Al'l'aires étrangères, comte Czernin, est parti 
pour le grand quartier général allemand. 

EVIAN de Mai à Octobre CACHAT 
Hôtels: Royal, Splendide. Ermitage 

EXCELSIOR 

ENCORE GUYNEMER ! 
Il a abattu, hier, son vingt-huitième avion allemand. 

Heurteaux a descendu son dix-neuvième. 

Sur le front de la. Somme, dans la journée 
d'hier, le lieutenant Guynemer a abattu dans 
nos lignes, près de Ligniéres, son 28" avion al-
lemand. 

Il est confirmé que le lieutenant Heurteaux 
a descendu, dans la journée du 24, deux appa-
reils ennemis ; le second est tombé à 1.500 mè-
tres au sud de Iîocquigny. 

Le lieutenant Heurteaux a également abattu 
un avion dans la journée du 25, ce qui porte à 
19 le chiffre des appareils détruits jusqu'à ce 
jour par ce pilote. 

Un troisième et un quatrième avions alle-
mands, à la suite de combats avec nos pilotes, 
se sont écrasés sur le sol,~J.'un dans nos lignes, 
au nord d'Altkirch, Vautré au sud de Saint-
Etienne-à-Arncs (Ardennes). 

Enfin il est confirmé qu'un avion, mitraillé 
de très près par un des nôtres, le 23 janvief, a 
été réellement abattu au nord de Craonne. 

Dans la journée du 24, et pendant la nuit du 
25 au 26, nos escadrilles de bombardement ont 
effectué les opérations suivantes : 

200 kilos de projectiles sur la gare de Brievl-
les, où un vaste incendie s'es t déclaré ; les ga-
res de Saint-Quentin, Yoyennes, les baraque-
ments de Guiscard, la gare de Tergnier et les 
établissements au sud de Chauny ont reçu éga-
lement de nombreux projectiles. 

UN PRÉCÈDENT 

L'EMPEREUR DON PEDRO 
ET LE PRÉSIDENT WILSON 

LONDRES, 26 janvier. — Le Morning Post publie 
une lettre du philosophe Frédéric Harrison, littéra-
teur connu, qui écrit avoir découvert dans les ar-
chives inédites des Ejtats-Unis un appel adressé 
par don Pedro, empereur du-Brésil, au président 
Lincoln, par lequel don Pedro lui demande d^ 
conclure la paix avec les Etats confédérés qui n'ont 
pas l'intention d'écraser les Etats-Unis. 

« Le Brésil, écrit don Pedro, poussé par les prin-
cipes humanitaires, désire que la paix soit restau-
rée. Le Brésil garantira de tout son pouvoir la 
paix à l'Amérique. » 

Don Pedro demande que le Brésil participe à 
l'élaboration des conditions susceptibles d'assurer 
une paix permanente. 

Il est intéressant de comparer cet appel au dis-
cours du président Wilson. 

M. Harrison publie d'autre part-la réponse du 
président Lincoln, qui écrit laconiquement: M Ne 
vous occupez pas de ces bravaches. » _______ . _-«-<; : 
Les buts et le programme1 

de la Conférence impériale 
de Londres 

LONDRES, 25 janvier. — Interviewé par le corres-
pondant d'un journal australien au sujet d'une 
prochaine réunion du conseil de guerre de l'Em-
pire britannique, M. Lloyd George a dit : 

« Il faut considérer cette réunion comme le point 
de départ d'une nouvelle ère dans l'histoire de 
l'Empire britannique. La guerre inaugure une nou-
velle époque; nous voulons y entrer ensemble avec 
nos concitoyens d'outre-mer, tout comme nous 
avons traversé ensemble les ténèbres et comme 
nous avons sacrifié ensemble notre vie et notre 
■argent. 

« Nous sommes en ce moment sur le point d'as-
sister à la plus grande délivrance que le monde 
ait vue depuis la grande Révolution française. Les 
peuples qui ont agi de concert et qui ont risqué 
tout ce qu'ils possédaient pour faire aboutir cette 
délivrance ne vont-ils pas trouver quelque moyen j 
de rester perpétuellement unis sur un même pied ' 
d'égalité ? Je suis certain qu'ils le trouveront. D'ail-
leurs, ils auront beaucoup à faire. Les conditions 
de paix ne seront ■qu'un commencement. Une fois 
que nous les aurons établies d'une façon satisfai-
sante, nous aurons h organiser la liberté et la fra 
terni té, qui sont les seules garanties de la paix 
et du progrès de l'humanité et qui ont été détruites 
par le militarisme. N'est-il pas certain que les na-
tions qui ont supporté tout le poids jusqu'à ce jour 
on renversant ce militarisme voudront jouer le 
rôle principal dans l'organisation du monde nou-
veau qui sera rendue possible par leurs sacrifi-
ces ? » 

—— Samedi 27 janvier 1917 . ■ 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du VENDREDI 26 JANVIER (90? jour de la guerre) 

14 HEURES. 
SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, à la 

suite d'un violent bombardement, les Allemands ont 
attaqué hier, en fin de journée, sur quatre points de 
notre front, DEPUIS LE BOIS D'AVOCOURT JUS-
QU'A L'EST DU MORT-HOMME. 

Repoussés par nos tirs de barrage, nos feux d'in-
fanterie et de mitrailleuses, les assaillants ont dû 
reculer vers leurs tranchées de départ. 

Seules, quelques fractions ennemies ont réussi à 
pénétrer dans nos éléments avancés, dans le sec-
teur de la cote 304. 

L'ennemi, au cours de cette attaque, a subi des 
pertes très élevées et a laissé de nombreux cadavres 
devant nos lignes, notamment AU BOIS D'AVO-
COURT. 

Au cours de la nuit, les Allemands ont tenté sur 
nos petits postes des coups de main qui ont échoué 
sous nos feux, AU NORD DE CHILLY (sud de la 
Somme) ET AU NORD-EST DE VINGRE (entre 
Oise et Aisne). 

EN HAUTE-ALSACE, PRES DE LARGITZEN, 
après un vif bombardement, l'ennemi est sorti de 
ses tranchées en deux points ; nos tirs d'artillerie 
ont enrayé net cette tentative. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 
23 HEURES. 

D'après de nouveaux renseignements, l'attaque 
déclanchée hier par l'ennemi SUR LA RIVE GAU-
CHE DE LA MEUSE a été particulièrement violente. 
Plusieurs régiments allemands y ont pris part et 
le combat s'est poursuivi corps à corps en quelques 
points de ce front. 

Ce matin, une vive contre-attaque de nos troupes 
nous a permis de reprendre, dans la région de la 
cote 304, la plus grande partie des éléments où 
l'ennemi avait pénétré. 

Lutte d'artillerie assez active. sur la rive droite 
de la Meuse, dans la région de Bezonvaux-Louve-
mont, en Woëvre dans le secteur de Regniéville et 
dans celui de Vého (est de Lunéville). 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Un avion allemand a été abattu à l'ouest de Bar-

leux, par le tir de nos canons spéciaux. 

Le communiqué britannique 
20 HEURES» 45. 

Nous avons exécuté ce matin, au point du jour, 
un coup de main contre les positions allemandes 
A L'EST DE LOOS. L'ennemi a subi des pertes 
importantes. Un certain nombre de ses abris ont 
été détruits par nos grenades. Dix-huit prisonniers 
sont restés entré nos mains. 

Un détachement a également pénétré dans les 
tranchées ennemies, au début de la matinée, AU 
NORD-EST DE VERMELLES et a ramené plusieurs 
prisonniers. 

Les positions allemandes ont été bombardées avec 
efficacité, au cours de la journée, au nord de la 
Somme. 

Partout ailleurs, activité habituelle de l'artillerie. 
Hier, nos aviateurs ont jeté des bombes avec 

succès sur un certain nombre de points à l'intérieur 
des lignes ennemies. Au cours de différents combats 
aériens, cinq appareils allemands ont été détruits, 
cinq autres contraints d'atterrir avec des avaries. 
Un des nôtres n'est pas rentré. 

Le communiqué belge 
Au cours de la journée du 26 janvier, l'artillerie 

ennemie a été moyennement active sur tout le front 
t elge. Lutte à coups de bombes à Hetsas. 

L'ARSENAL DE DRESDE 
AURAIT SAUTÉ (?) 

C'est une lettre trouvée sur un prisonnier 
qui en rapporte là nouvelle 

Extrait d'une lettre datée du 30 décembre trouvée 
sur un blessé allemand. 

(( Avez-vous entendu dire que l'arsenal de Dresde 
avait sauté ? On dit que cela a été terrible et que 
:ela rappelait le « trommelfeuer » sur la Somme. 
Mlle femmes et jeunes filles ont été tuées. Mais on 
ne veut pas que cela se sache. On garde un secret 
absolu. Personne ne peut obtenir de billets de che-
min de fer pour Dresde, sauf dans les cas urgents, 
et alors il faut se munir d'un laissez-passer. Hier, 
tous les carreaux ont sauté dans un rayon de 18 ki-
lomètres, et s'il (le feu) atteint les dépôts (de muni-
tions ?) Dresde sautera certainement en entier? On 
abat nuit et jour des arbres dans le bois de Rede-
beul pour l'empêcher (le feu) de s'étendre. Il y a 
eu un incendie qui dure depuis avant-hier 11 h. 30 
st encore un aujourd'hui à la même heure. Des 
hôpitaux pleins de grands blessés ont déjà sauté. » 
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La participation du Japon 

à la guerre 
TOKIO, 26 janvier. — Dans le discours qu'il a pro-

Tioncé à la Dièlo japonaise le 23 janvier, le vicomte 
Motono, ministre des Affaires étrangères,' après 
avoir rappelé les origines de la guerre, a déclaré : 

11 Le Japon, au premier signal de l'Angleterre, 
Mole à ses engagements envers ses alliés, n'a pas 
hésité un seul instant à venir à son aide. Il a loya-
lement accompli son devoir. Notre armée et notre 
marine ont, en peu de mois,.réduit à néant toute 
résistance allemande dans nos parages en brisant 
les bases de l'activité allemande en Chine 

» Au moment où nos ennemis ne reculent devant 
aucun moyen pour détruire le commerce maritime 
des nations, l'Océan pacifique et la mer des Indes 
sont à l'abri du brigandage allemand. Je suis per-
suadé que le monde civilisé nous rendra justice des 
immenses services rendus par le Japon à la cause 
de l'humanité tout entière en déclarant la guerre à 
f'Allemagne et en adhérant à la déclaration de Lon-
dres du 5 septembre 1914. Le Japon a nettement 
pris position dans la lutte formidable. Nous avons 
pris part dans celle guerre non seulement pour dé-
fendre nos intérêts particuliers, mais aussi pour 
défendre ceux de nos alliés, ainsi que les grands 
intérêts de l'humanité tout entière. 

» La lutte entre les alliés et les ennemis com-
muns ne se livre pas seulement sur le terrain mi-
litaire et naval. C'est une lutte acharnée sur tous 
les terrains de l'activité humaine. C'est pourquoi 
nous devons dans la mesure du possible marcher 
d'accord dans toutes directions. C'est ainsi que 
nous avons adhéré aux résolutions de la conféren-
ce économique à Paris. 

» C'est encore pour marcher dans l'accord le plus 
Complet avec nos alliés que le gouvernement impé-
rial a promptement donné l'assentiment aux pro-
jets de réponse qui lui avaient été proposés par la 
France au nom de nos alliés au gouvernement amé-
ricain sur la note allemande et sur la note améri-
caine. Les raisons qui ont motivé notre refus à la 
proposition allemande ont été lumineusement ex-
posées dans la note commune. Le gouvernement 
impérial a estimé, comme les autres gouverne-
ments alliés, que les prétentions des gouvernements 
ennemis étaient inadmissibles et que le moment 
n'était pas encore arrivé pour entrer en négocia-
tions de paix. 

» En adhérant au projet de la réponse à la note 
américaine, le gouvernement impérial n'a nullement 
pensé que la note dos gouvernements alliés avait 
négligé de prendre en considération les justes récla-
mations que le Japon croira devoir présenter au 
moment de la négociation. Néanmoins, pour couper 
court à tout malentendu sur ce point, nous avons 
pris, au moment même où nous avons adressé notre 
réponse d'adhésion au gouvernement français, les 
mesures nécessaires pour sauvegarder nos droits 
et je suis heureux de pouvoir vous assurer que l'en-
tente la plus satisfaisante existe à ce sujet entre 
tous les alliés, au moment où les puissances alliées 
prennent la décision de continuer la guerre pour la 
victoire de la justice et du droit, ainsi que de la 
paix véritable du monde. 

» Je n'hésite pas à vous déclarer que le gouver-
nement et le peuple russes témoignent une profonde 
reconnaissance au Japon pour les grands services 
rendus à la Russie en fournissant le matériel de 
guerre, qui a grandement facilité les opérations mi-
litaires. Ayant personnellement assisté, depuis dix 
ans, à révolution de la mentalité russe à notre 
égard, je puis vous affirmer que la nation russe a 
pour la nation japonaise la plus sincère et. la plus 
franche amitié. Le Japon et la Russie ont de grands 
intérêils communs à sauvegarder en Extrême-
Orient ; l'accord intime des deux nations, de même 
que notre alliance avec l'Angleterre, constitue aussi 
une garantie indispensable à la paix dans nds 
parages. » 

Parlant ensuite des relations du Japon avec la 
Chine. M. Motono a déclaré : 

« Personne ne pourra sûrement élever de contes-
tation si je déclare que la Chine doit beaucoup au 
Japon dans l'œuvre de la réorganisation poursuivie 
depuis plusieurs années. Pourquoi se fait-il que, 
malgré tous nos efforts bienveillants, la Chine pa-
raisse parfois avoir à notre égard des sentiments 
de méfiance et une Certaine animosité ? Il peut y 
avoir à cela plusieurs causes, mais la plus grande, 
selon nous, est la tendance à vouloir se mêler dans 
des querelles intestines de la Chine. Je n'hésite pas 
à déclarer que le cabinet actuel répudie absolument 
ces façons d'agir 

» Nous désirons-entretenir avec'la Chine les re-
latons de la plus cordiale entente. Nous ne de-
mandons -que l'accomplissement graduel de toutes 
les réformes qu'elle propose de faire pour son dé-
veloppement futur. Nous ne négligerons rien pour 
lui venir en aide, a 

Les alternatives 
de la bataille, de Riga 

PETROGRAD, 26 janvier. — (Communiqué du grand 
état-major; : 

FRONT OCCIDENTAL. — A l'ouest de Riga, en-
tre les marais de Tiroul cl VAa, nos troupes pre-
nant l'offensive ont rejeté l'ennemi cl capturé des 
prisonniers ainsi que deux mitrailleuses, mais sous 
la pression ennemie elles ont dû regagner leurs po-
sitions de départ. Sur la rive orientale, nos trou-
pes, en luttant avec acharnement, se sont avancées 
de une à deux versles vers le village de Xolnzem ; 
mais des contre-attaques ennemies les ont obligées 
à, reculer sur leurs, positions de départ. Le général 
Kankevitch, qui dirigeait le combat, a été blessé, 
mais il est resté à son poste. Dans la région de 
l'embouchure de la Bérésina, nos éclaire'urs ont 
fait une reconnaissance au cours de laquelle ils ont 
capturé 23 Allemands vers la station de Ralzivilew. 

LE COMMUNIQUÉ ITALIEN 
ROME, 26 janvier. — Commandement suprême : 
La. journée du 25 janvier a été calme sur tout le 

front. 
Dans la vallée de VAslico, l'activité de nos déta-

chements a provoqué de petites rencontres aux en-
virons de Scalolari et au nord de Pedescala. 

Dans la vallée de Travignolo (Avisio) et dans la 
zone au sud-est de Gorizia, action assez vive des 
deux artilleries. 

L'Allemagne répondra 
au message de M. Wilson 
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LONDRES, 26 janvier. — Le correspondant du Mor-
ning Post, à Amsterdam, apprend de bonne, source 
que le gouvernement allemand, a ïinleniion de ré-
pondre au récent discours du président Wilson de-
vant le Sénat américain. 

On ignore quelle sera la nature des déclarations 
et dans quelle forme elles seront rendus publiques. 

La presse italienne 
ROME, 23 janvier (retardée dans la transmis-

sion). — Les premiers commentaires des journaux 
italiens sur le message du Président Wilson ne lais-
sent subsister aucun doute que la nouvelle tenta-
tive du Président des Etats-Unis soit vouée au 
même insuccès que les précédentes. 

La base môme de ses propositions, c'est-à-dire 
l'oubli clc toutes les culpabilités des empires cen-
traux, est tellement en contradiction avec le besoin 
de sanctions contre les coupables ressenti par les 
Alliés, que l'opinion italienne estime qu'il est impos-
sible de prendre en considération les désirs du Pré-
sident Wilson. Cette question préjudicielle creuse 
entre les Etats-Unis et les Alliés un abime que la 
concordance générale de leurs programmes de paix 
ne saurait en réalité combler. 

Au Sénat américain 
WASHINGTON, 25 janvier. — Le sénateur républi-

cain Borah dépose une résolution tendant à appuyer 
les paroles de sagésse du Président. 

MM. Jcfferson et Monroë conseillent aux Etats-
Unis de s'abstenir clc s'immiscer dans les alliances 
étrangères, toute autre politique étant pleine de 
danger pour la paix et le bonheur du peuple des 
Etats-Unis et devant entraîner probablement à des 
controverses avec les autres nations. 

L'EFFORT BRITANNIQUE 
L'organisation du service national civil 

LONDRES, 26 janvier. — D'après le Times le plan 
d'organisation du service national civil élaboré par 
M. Neville Chamberlain sera communiqué ces 
jours-ci au public. Une conférence aura lieu à Lon-
dres aujourd'hui dans laquelle le ministre fera con-
naître aux directeurs et fonctionnaires des servi-
ces l'ensemble de son projet. L'enrôlement des vo-
lontaires commencera probablement dans le cours 
de la semaine prochaine. 

D'après le Times, le plan de M. Neville Chamber-
lain n'établirait aucune différence entre les sexes 
et n'admettrait aucune limité d'âge pour les volon-
taires. Des mesures particulières seront prises en j 
vue d'assurer dans la mesure du possible, l'emploi ] 
des volontaires à proximité de leur résidence. 

Les déportations tragiques 
de Termonde 

AMSTERDAM, 26 janvier. — Les autorités alleman-
des viennent cte procéder à de nouvelles déporta-
tions à Termonde et dans les villages environnants. 
Les déportés ont été divisés en quatre groupes : 

Le premier a été dirigé dans les bois situés au, 
sud de Maubeuge et ceux qui le composent seront 
employés à l'abatagc des gros arbres. 

Le deuxième est destiné à creuser des tranchées 
sur le front de la Somme jusqu'à Saint-Quentin. 

Le troisième sera employé à l'achèvement de la 
nouvelle voie ferrée clc Laon. 

Le sort réservé au quatrième groupe est jusqu'ici 
inconnu. 

Les malheureux déportés sont logés dans de, 
misérables baraques et ils reçoivent quotidienne-
ment, pour toute nourriture, 250 grammes de pain 
et un demi-litre de soupe. 

On signale qu'à Saint-Quentin une équipe de 
Belges refusa de travailler. Pour les réduire, les 
Allemands les consignèrent tout d'abord dans une 
écurie ; ils les parquèrent ensuite dans un verger 
clos de murs exposé à toutes les intempéries, en 
enjoignant formellement à ceux qui les gantaient 
de ne leur donner aucun aliment. 

Quelques-uns des prisonniers tinrent durant 
douze heures, les plus résistants pendant quarante-
huit heures. Enfin, pressés par la faim, ils cédèrent 
tous et se mirent au travail. 

Termonde, comme naguère Gand, présente main-
tenant le spectacle lamentable d'une population, 
masculine composée presque exclusivement d'indi-
vidus épuisés ou malingres et que les Allemands 
n'ont rendus à leurs foyers que parce qu'ils étaient 
trop faibles pour servir leurs desseins. Ceux-là 
coniptent encore parmi les privilégiés, car un grand 
nombre de leurs compatriotes n'auront jamais la 
joie de revoir leur foyer. Après une douloureuse 
agonie, ils sont morts à la tâche, dans quelque coin 
perdu du Nord de la France, et leurs bourreaux les 
ont ensevelis dans l'endroit môme où ils connurent 
les pires tourments. 

Tous les Français déportés en Allemagne 
vont être rapatriés 

MADRID, 26 janvier. — M. Gimcna, ministre des 
Affaires étrangères espagnol, déclara hier qu'il 
avait reçu de Berlin l'information que, conformé-
ment aux engagements pris, le rapatriement dans 
leurs foyers, dans les département envahis, de tous 
les Français déportés, avait été décidé 
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Le compromis austro-hongrois 
BERNE, 26 janvier. — On sait que les négocia» 

lions qui se poursuivent depuis plusieurs mois pour 
le renouvellement du compromis austro-taon gro'is 
ont enfin abouti. 

La Gazette de Voss a reçu le 25, de son corres-
pondant spécial à Vienne, la dépêche suivante : 

« Le compromis austro-hongrois vient d'être con-
clu aujourd'hui (2i janvier) pour une durée de vingt 
ans. Au cours des dernières entrevues avec le com-
te Glam-Martinic et les membres compétents des 
administrations autrichiennes, il a été possible de 
résoudre les dernières difficultés qui entravaient 
encore la conclusion de ce compromis. Les mem-
bres des deux gouvernements se réuniront prochai-
nement pour apposer leurs signatures au bas de 
l'accord conclu. Cet accord eiitrera-t-il vraiment 
en vigueur dans les termes qui lui ont été donnés ? 
Ce n'est pas certain, car le compromis avec la Hon-
grie a surtout pour but à l'heure actuelle de per-
mettre diverses négociations économiques avec 
l'Empire allemand. Ces négociations ne pouvaient, 
commencer avant que l'accord avec la Hongrie 
eût été établi. Du résultat des négociations avec 
l'Allemagne dépendront le maintien intégral et la 
modification sur quelques points du compromis 
austro-hongrois. » 

La Gazette de Voss, dans les commentaires 
qu'elle consacre à cette dépêche, souligne l'impor-
tance du résultat acquis. 1.x? renouvellement du 
compromis était un des problèmes les plus épineux 
de la politique austro-hongroise. Le comte de 
Sturgkh n'avait pas réussi. Faute d'y parvenir, 
M. de Koerber .avait dû s'en aller. M. Spitzmuller 
avait dû renoncer à la présidence du.Conseil. Le 
succès de M. Clam Martinic n'en a que plus de 
portée politique. 

BENEDICTINE 
lu Grande Liqueur Française 

TONIQUE — BIGESTIVE 
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Des territoriaux ont travaillé hier à ravitailler les marchands de charbon 

En dehors de Femprunt qui a été fait au stock de charbon municipal pour aider au ravitaillement des débitants, l'autoritê| 
militaire "a mis à la disposition du groupement charbonnier une partie des stocks qu'elle avait constitués dans son parei 
du Champ de Mars, sur l'emplacement de l'ancienne galerie des Machines. Hier une centaine de territoriaux ont procédé 
au chargement des camions militaires qui au nombre d'une cinquantaine ont approvisionné les marchands de charbon. 
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S'il est défendu de patiner à Paris, il n'en est pas de même à Versailles 

Beaucoup de Parisiens, des permissionnaires surtout,fpensaient que le froid allait leur permettre de se livrer au patinage. 
M. Delanney, préfet de la Seine, a décidé qu'en raison des événements ce sport serait interdit cette année, mais il ne l'est 
pas en Seine-et-Oise et les fervents du patin glissent sur le grand canal. i° Deux soldats permissionnaires donnent _une 

leçon à une fillette; 2° Un couple de Canadiens; 30 Un soldat belge; 40 II y a aussi quelques civils. 
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AU SENAT 

M. Denys Cochin explique 
le fonctionnement du blocus 

j^a discussion de l'interpellation de M. Gaudin 
de Villaine, sur les mesures que le gouvernement 
compte prendre afin de resserrer le blocus et d'em-
pêcher l'exportation des métaux français indispen-
sables à la fabrication des canons et explosifs, s'est 
achevée, hier soir, par le vote de l'oroVe du jour 
pur et simple accepté par le gouvernement. 

M. Cazeneuve avait protesté auparavant contre 
les exportations d'os d'animaux et de soies, ouvrées 
qui permettent à l'Allemagne de se ravitailler par 
l'intermédiaire de la Suisse ; M. Denys Cochin, 
sous-secrétaire d'Etat des Affaires étrangères, ré-
pondit au nom du gouvernement. 

Après avoir fait remarquer que le blocus ne pou-
vait s'exercer qu'avec beaucoup de circonspection, 
à cause des intérêts des neutres, M. Denys Cochin 
exposa les conditions de notre entente avec la Hol-
kmde et la Suisse. 

En ce qui concerne le nickel de Nouvelle-Calédfc)-
nie, il indiqua ensuite que la Société mise en cause 
par M. Gaudin de Villaine n'avait rien exporté -eo 
Allemagne ; une autre société, la Compagnie des 
Hauts-Fourneaux de la Nouvelle-Calédonie a bie'i 
exporté une partie de sa production en Amérique, 
à Ncw-Brunswick, mais 80 0/0 de ce nickel, raffiné, 
est venu en France. Notre mission en Amérique, 
veille, d'ailleurs, à ce que notre nickel n'aille pas \ 
en Allemagne. Des croisières assurent, d'autre part, 
le maintien du blocus. M. Denys Cochin fit connaî-
tre, à ce sujet, qu'une croisière anglaise. avait ré-
cemment saisi un bateau chargé d'oignons en 
caoutchouc. 

En fin de séance, le Sénat adopta, malgré l'oppo-
siliun die M. Darbot, le projet de loi voté par la 
tliambre. ayant pour objet l'attribution d'une 
prime .de 3 francs par quintal de blé récolté en 
France, en 1917. 

LA CRISE DU CHARUtON 

LE COMITÉ SECRET A LA CHAMBRE 

La discussion des interpellations sur les événe-
ments de Grèce s'est poursuivie hier, au Palais-
Bourbon, en comité secret. 

( 111 pense terminer aujourd'hui. 

Nouvelles parlementaires 
Le groupe socialiste approuve le message 

du président Wilson 
tse groupe socialiste de la Chambre a adopté hier 

l'ordre du jour suivant : 
« Le groupe socialiste au Parlement français enregistre 

avec joie l'admirable message du président Wilson au 
.Sénat américain. 

» La conception de la paix fondée sur la libre volonté 
des peuples, et non sur la force des armes, doit devenir 
in charte de l'univers civilise. 

-A celte affirmation de justice, héritage de notre Bévo-
lulion, tradition de tous nos congrès internationaux, le 
présidenl Wilson confère aujourd'hui par sa note un 
prestige nouveau et immense. Et cela dans le temps où 
il est le plus nécessaire que les démocrates, dans tordes 
les nations, s'élèvent, d'où qu'elles viennent, contre les 
ambitions des impérialistes, contre leurs sanglantes et 
ruineuses conséquences. 

» Le groupe demande avec insistance au .gouvernement 
français d'affirmer clairement son accord avec les hautes 
paroies de raison du président Wilson. 

.» Pour préparer et hâter la fin juste et prochaine de 
la guerre présente, pour assurer l'avenir de la civilisa-
tion pacifique, le groupe demande aux représentante de 
IruMcs les nations belligérantes de faire pression sur leurs 
dirigeants, afin que soit terrëée,- de bonne foi, la noble 
expérience offerte à l'humanité par le chef de la grande 
liépuibhquc américaine. » 

Mission à Salonique 
MM. Pichery, de Chappedetaine et Lagrosilliôre sont 

partis pour Salonique, où ils vont remplir une mission 
d'enquête dont ils sont chargés par la commission des 
affaires extérieures. 

La revision des exemptés et réformés 
La commission de l'armée a continué hier matin l'exa-

men des amendements déposés au projet gouvernemental. 
Une allocation supplémentaire 

aux retraités chargés de famille 
l.a commission des pensions do la Chambre a adopté 

11101' le rapport de M. Lugol sur la proposition de loi de 
Al. Mathieu, tendant à accorder, pendant la durée de la 
guerre, une allocation supplémentaire de 120 francs aux 
i clraiiés de l'Etat dont la pension n'atteint pas 1.000 fr. 
et qui ont charge de femme ou d'enfants, ou qui, céliba-
taires, ont atteint l'âge de soixante-dix ans ou sont dans 
l'incapacité de travailler. 

Ce supplément ne pourra, toutefois, se cumuler avec 
l'allocation militaire. 
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LA MORT D'UN AVIATEUR ALLEMAND 

. GÉSfcvi?, '2G janvier.'. — 'Ëri exécutant-un vol au-dessus 
de Johannlstahl. l'aviateur Emile Ilongenkampf a fait 
une chute avec son npparcil. Il à été- tué sur le coup. 

Les mesures prises pour ravitailler Paris 
Les directeurs des différents services de la pré-

fecture de police, ainsi que les commissaires divi-
sionnaires, ont tenu, jeudi soir, une conférence, 
afin d'étudier les moyens de prévenir le désordre 
qui pourrait se produire aux abords des dépôts de 
combustible. Il a été décidé que les détaillants de 
charbon qui livrent par sacs de dix kilos devront, 
à l'avenir, fixer chaque jour les quantités de com-
bustible dont ils peuvent disposer, pour éviter les 
longues attentes aux ménagères. 

Le service des livraisons de combustible aux 
marchands de charbon a été plus actif que la veille. 
Les camions automobiles ont sillonné Paris, distri-
buant le charbon prélevé sur le stock du Champ-
de-Mars, et sur celui des vingt-six chantiers éta-
blis par la ville dans différents quartiers. 

Le charbon non criblé est cédé aux détaillants 
à 115 francs la tonne, et dtoit être vendu aux con-
sommateurs 125 francs, c'est-à-dire 12 fr. 50 les 
100 kilos ou G fr. 25 le sac de 50 kilos. Le criblé, 
cédé aux marchands à 125 francs la tonne, doit 
être vendu 115 francs, soit 14 fr. 50 les 100 kilos, ou 
7 fr. 25 le sac de 50 kilos. 

Les arrivages de charbon qui atteignaient deux 
millions de tonnes environ durant les mois de mai, 
juin, juillet et août de 1916 sont allés en diminuant 
et n'atteignaient plus que 1.500.000 tonnes en no-
vembre, et 1.400.000 tonnes on décembre. L'amélio-
ration est devenue sensible ce mois-ci, mais on no 
peut guère s'attendre à recevoir plus de seize cent 
mille tonnes. L'extraction nationale ne pouvant 
dépasser 1.800.000 tonnes, on a pu réaliser un ap-

provisionnement de 3.300.000 tonnes environ. Or, 
[nos besoins en combustible sont de quatre millions 
de tonnes par mois. 

Le rappel des mineurs territoriaux et la mise 
à la disposition des mines de six mille prisonniers 
contribuèrent, d'ailleurs, à accroître la production, 

;et l'on prévoit, pour le mois prochain, un accrois-
sement de quatre cent mille tonnes. 
; 1 — 1 

LA DISETTE EN ALLEMAGNE 

Une réunion des maires de banlieue 
L'Union amicale des maires de la banlieue pari-

sienne a tenu, hier, une réunion privée au Palais 
de la Mutualité, sous la présidence de M. Lagneau, 
maire de Boulogne-Billancourt. Celui-ci a rendu 
compte de l'audience qui lui avait été accordée 
par le préfet de la Seine, relativement aux stocks 
de provision des charbons. Il en résulte que vingt 
mille camions seront mis à la disposition dos com-
munes pour le transport du charbon. 

Puis M. Ducrocq, chef des services potagers ou 
ministère de l'Agriculture, a fait connaître les ré-
sultats que pourraient obtenir les municipalités en 
cultivant les terrains vagues de leurs communes 
respectives. 

Le ministère de l'Agriculture fournirait les quan-
tités nécessaires de pommes de terre, payables eu 
nature ou en espèces, après la guerre. 

Et M. Ducrocq a mentionné, entre autres, ira 
espace de cinq hectares situé entre les portes de 
Romainvile et de Ménilmonlant. 

ARCUEIL-CACHAN VA FERMER SES ECOLES 

Dans l'impossibilité où elle se trouve de s'appro-
visionner de charbon, la municipalité d'Arcueil-
Cachan va être obligée, si nulle aide ne lui est ap-
portée, de fermer ses écoles dès demain soir. 

LA GUERRE ECONOMIQUE 
LA TRÉSORERIE 

COLOGNE SANS LAIT 
GENÈVE, 26 janvier. — Les journaux de Cologne 

publient qu'en conséquence des dernières disposi-
tions de von Batocki l'administration communale 
de Cologne a fait, des démarches pour conclure des 
contrats avec les fournisseurs de lait, dans le but 
d'assurer le ravitaillement de la ville. L'adminis-
tration fixe aussi le prix maximum à 43 pfennigs 
le litre, le prix le plus haut qu'on paie n-etuellement 
en Allemagne ; mais les producteurs de lait, contra-
riés par la mesure qui venait de réduire sensible-
ment leurs bénéfices, ont déclaré la grève et, depuis 
deux jours, Cologne est sans lait. 

Dans un manifeste récent, l'empereur allemand 
s'est irrité de ce qu'il appelle notre » guerre éco-
nomique sans scrupules ». C'est, en tout cas une 
guerre sans pitié où nos succès s'affirment et cil3 
doit abréger les épreuves de nos soldats. 

Chacun de nous y joue son rôle en consommant 
moins, en travaillant plus et en faisant fructifie■■ 
toutes ses épargnes, surtout par l'achat de Bons 
de la Défense nationale. 

Ces bons sont de 5 francs, 20 francs, 100 francs, 
500 francs, 1.000 francs, etc. 

Ils portent intérêt à 5 0/0 lorsqu'ils sont-rem-
boursables dans six mois ou un an; à. 4 0/0 lors 
qu'ils sont remboursables dans 3 mois. 

Si l'on a besoin d'argent avant l'échéance, le 
porteur les fait escompter ou les dépose en garan-
tie d'avances. 

Ils sont délivrés sans formalilô dans les Bori-
ques, les bureaux do poste, chez les percepteurs, 
agents de change et notaires. 

LE NOUVEAU TARIF DES TAXIS=AUTOS 

f ËPflMC PAR CORRESPONDANCE niMirn LEçUlïO Rue de Rivoli, 53, PARIS rlblcK 
Commerce. Comptabilité, Siens-Dactylo, Langue»., elo. 

Les nouveaux tarifs des voilures automobiles et 
hippomobiles de place seront inaugurés ce matin. 

Les loueurs de voitures automobiles marchant 
au larif du drapeau rouge ont été autorisés à sus-
pendre l'usage, pendant la période des hostilités, 
du tarif n° 1, en appliquant le tarif unique suivant : 
prise en charge et 750 mètres, 0 fc. 75 ; puis, 0 fr. 40 
le kilomètre par fraction de 0 fr. 10 pour 250 mètres 
ou fraction en sus. Pour les fiacres, les tarifs sont 
ainsi modifiés : voilures à deux places, pour les 
premiers 840 mètres ou 9 minutes d'occupation, 
0 fr. 75 ; puis, progression du prix ;'t payer à raison 

de 0 fr. 10 par 280 mètres ou 3 minutes doccupa 
lion. 

Le prix de l'heure reste fixé à 2 francs. 
Voitures à quatre places, 1 franc pour les 700 pre-

miers mètres ou 7 minutes d'occupation ; 0 fr. 10 
par 233 mètres ou 2 minutes d'occupation en sus. 

Lie prix do l'heure à 2 fr. 40. 
Les drapeaux ont. été peints en rouge et blanc, 

hier soir, dans tous les garages. Excelsior en a 
d'ailleurs donné la reproduction le jour même de 
l'adoption de ce type spécial. 

On repeint les drapeaux rouges, qui seront désor-
mais mi-partie rouge et blanc 

On affiche à l'intérieur d'un taxi le nouveau tarif, 
gui entre aitjovrditui en viaueur 
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CONTES ET RÉCITS 

UNE VICTIME 
Il était depuis longtemps dans l'auxiliaire. Son 

livret militaire portait qu'il ne devait rejoindre son 
corps que lorsqu'on le convoquerait ; aussi — car 
à cette époque tout le monde était persuadé que les 
hostilités ne dureraient que quelques mois — résolut-
il de devancer l'appel. Pensez-douc, si la guerre allait 
finir sans lui ! Et, à titre bénévole, il obtint d'aller 
aider aux écritures dans une grande usine militaire. 

Il y est encore. Son état de santé n'eut pas de 
peine à convaincre les membres de tous les conseils 

de réforme devant les-
quels il se présenta de la 
nécessité qu'il y avait à 
le laisser où il était. 

Pour une fois c'était 
d'ailleurs « The right 
man in the right place ». 
Il servait son pays dans 
la mesure de ses moyens 
en continuant à porter 
des habits civils. 

Seule sa manche avait 
quelque chose de guer-
rier, grâce à un brassard 
blanc orné d'une gre-
nade noire; du moins il 
était convenu que cette 
petite chose découpée 
dans du drap noir re-
présentait une grenade. 
Les personnes non pré-
venues auraient pu l'in-
terpréter tout autrement, 

et, la première fois qu'il rentra chez lui avec son 
brassard, le fils de la concierge, grand amateur de 
cinéma, fut rempli d'admiration pour lui, car il crut 
que sa grenade était l'insigne de la « Main noire ». 

Grâce à ce signe personne, même les plus enra-
gées commères, 11e trouvait à redire de le voir se 
iiromener en civil ; il était employé dans une usine 
de guerre. Du moins on le croyait, mais, en réalité, 
J! restait soldat auxiliaire de deuxième classe et s'en 
apercevait plus 'particulièrement lorsque pour les 
ouvriers, arrivait le jour de paye qui, pour lui, n'était 
Mue le jour de prêt. S'ajoutant à ses cinq sous régle-
mentaires, l'indemnité de vivres qu'on lui allouait 
journellement faisait un total bien maigre à côté des 
salaires que touchaient les ouvriers démobilisés. 

Mais il ne se plaignait de rien, s'il n'arrivait à vivre 
que bien chichement, prenant sur les économies qu'il 
avait d'avant la guerre, et regardant à s'accorder la 
moindre douceur; au moins se disait-il qu'il était 
encore parmi les privilégiés, tant de souffrances 
étant autour de lui; et puis, comme c'était un brave 
homme, il était heureux de servir sa, patrie quelque 
humblement que ce fût. 

... Advint qu'après des grèves, des débats parle-
lentaires et bien d'autres choses, les salaires des 

ouvriers d'usine furent augmentés. Bien entendu son 
prêt resta le même; il ne s'en étonna pas, mais, ce 
qui le surprit désagréablement, ce furent les airs que 

prenaient les gens qu'il avait coutume de voir. Il 
avait quelques petites dettes chez la plupart de ses 
fournisseurs; il surprit chez eux d'aigres réflexions 
sur ceux « qui ont de quoi et qui ne paient pas 
ce qu'ils doivent ». C'était sur un tout autre ton 

<3,u il entendait, les gens murmurer en voyant son 

brassard : « C'est un ouvrier d'usine ». On arrivait 
à le considérer un peu comme un malin, un profiteur. 
Un matin sa concierge lui présenta les quittances des 
loyers que, naturellement, il ne payait plus depuis 
deux ans. 

Il comprit alors qu'on le prenait presque pour un 
nouveau riche; il en souffrit, car il. avait l'âme 

droite et détestait les injustices. Le petit restaurant 
où il prenait ses repas ayant augmenté ses prix, la 
vie, lui était plus dure, alors, justement qu'on pensait 
qu'il ne se privait de rien. 

L'heureuse philosophie qui lui était naturelle l'em-
pêcha, par bonheur, de sombrer dans une trop pro-
fonde mélancolie. Ces petites tracasseries ne durè-
rent d'ailleurs pas. L'opinion publique ne s'émut pas 
longtemps de cette question d'augmentation - de sa-
laire. Un clou chasse l'autre. Une nouvelle affaire 
occupai la première page des grands quotidiens, et 
notre homme continua le train-train de sa vie. 

A. W. 

FAITS DIVERS 
PARIS 

Incendie, rue de Vaugirard. —■ Hier matin, a sept heu-
res, le feu s'est déclaré au numéro 275 de la rue de 
Vaugirard, dans un magasin à fourrages. 

Prévenus immédiatement, les pompiers mirent en 
action dix grosses lances, mais les flammes trouvaient 
un aliment facile et ce ne fut qu'après deux heures d'ef-
forts que l'on put enrayer le fléau. Les pompiers, qui 
étaient parvenus à préserver les maisons voisines, durent 
s'employer ensuite à noyer les décombres. 

Il n'y a eu aucun accident de personnes à déplorer. 
Les dégâts, non encore évalués exactement, dépasse-

raient cent mille francs. 
Victimes du froid. — Dans la journée d'hier, plusieurs 

cas de congestion provoquée par le froid se sont pro-
duits, dont deux mortels. 

A onze heures et demie du matin, M. Edmond Têtard, 
âgé de soixante - quatre ans, comptable, demeurant 
90, avenue G&mbetta, a succombé au moment où il quit-
tait son domicile. 

~*~v Place de Passy, un homme paraissant âgé- de 
cinquante-cinq ans environ, dépourvu de pièces d'iden-
tité, s'est affaissé brusquement. 

Il a rendu le dernier soupir, tandis qu'on le transpor-
tait dans une pharmacie voisine. 

Renversé par un taxi-auto. — A une heure et 
demie de l'après-midi, hier, en face du numéro 94 du 
boulevard des Batignolles, M. Abel Gaveau, âgé de qua-
rante-huit ans, livreur, demeurant 20, rue Jules-Verne, 
a été renversé par un taxi-auto dont les roues lui ont 
fracturé la jambe et le bras droit. Il a été admis à 
l'hôpital Beaujon. 

DÉPARTEMENTS 
Un crime. — Brois (dép. partie). — Ces jours derniers, 

on découvrait, sur la route de Langon à Menneton, lé 
corps d'un habitant du pays, M. Loriou. 

Le médecin refusa lé permis d'inhumer, et le parquet 
de Romorantin, saisi de l'affaire, procéda à une enquête. 
L'autopsie du cadavre a établi que M. Pierre Loriou avait 
été tué à l'aide, d'un instrument contondant. 

Le vol semble être le mobile du crime. ' 
Violent incendie. — LYON. — L'avantderniëre nuit, 

vers minuit et' demi; un incendie d'une grande impor-
tance s'est déclaré dans un atelier de menuiserie des 
hauts-fourneaux de Chasse. 

Les pompiers du dépôt central de Lyon se sont rendus 
sur les lieux pour coopérer il. ^extinction du feu, qui a 
pris rapidement de grandes proportions. 

Une affaire de fraudes. — LE HAVRE. —• Un tueur de 
bestiaux, César Giard, et deux syndics des abattoirs du 
Havre ont été arrêtés pour avoir opéré frauduleusement 
des prélèvements sur des bêtes abattues. __ ! 
PAS DE PATINAGE AU BOIS 

( TRIBUNAUX "A 
• » 

J 
Un nid de déserteurs 

Le soldat Périou, du 1" bataillon d'Afrique, après 
avoir déserté trois fois, s'évadait de la prison du Cher-
che-Midi, le 11 novembre 1915 et, sous le nom de Le-
ûlerc, rejoignait au front le 127° d'infanterie. Au lieu 
de se battre, Périou dépouillait les cadavres. Le 10 sep-
tembre, désertant de nouveau, il était arrêté quelques 
jours plus tard à Paris. 11 était en possession d'une 
fausse permission au nom de Pierron. 

L'enquête judiciaire amenait également l'arrestation 
du soldat Blanc, du 156° d'infanterie, deux fois déser-
teur et également évadé du Cherche-Midi, le 23 octobre 
dernier. Cette dernière capture amenait les inspecteurs 
de police il découvrir que Mme Ségard, 17, boulevard 
Ney, tenait une véritable officine de désertion. Chez elle 
furent arrêtés le fils Ségard, du 1er bataillon d'Afrique, 
et le soldat Kœnig, du 303° d'infanterie. Après plaidoi-
ries de M» Lejeune et de Mlle Bernard, le premier conseil' 
de guerre, devant lequel comparaissaient, hier, ces indi-
vidus, a condamné Périou à cinq ans de travaux pu-
blics; Blanc à quatre ans de la même peine: Ségard à 
quatre ans de prison et Kœnig à deux ans d'emprison-
nement, avec le bénéfice du sursis. 

Mme Ségard, pour recel de déserteurs, s'est vu infli-
ger un'an de prison et 300 francs d'amende. 

Jalousie et vitriol 
Blessé en Champagne, Eugène Delanchy. avait été mo-

bilisé à l'usine « A'stra »; à Billancourt. Marié le 6 jan-
vier 1915, sa femme le quittait quinze jours après la 
célébration du mariage pour se réfugier chez sa belle-
sœur, 96, rue de Longchamp. 

Le 11 novembre dernier, dans la soirée, comme la 
jeune femme rentrait de l'Olympia, Delanchy lui lança 
au visage une boîte pleine de vitriol. Pris de remords, 
le mari vitrioleur donna les premiers soins à sa vic-
time qui n'avait été que légèrement brûlée. Toutefois 
Mme Delanchy succombait le 17 janvier sans que son 
décès parût être la conséquence du drame. 

M8 Simon-Juquin a obtenu ,hier. du deuxième conseil 
de guerre, pour son client, une condamnation à un an 
de prison avec sursis. 

Du miel allemand! 
Un sujet suisse, Emile Zurcher, quarante-cinq ans, 

était venu à Paris, au cours de 191G, pour vendre du 
miel artificiel. Quelques semaines plus tard, il expédiait 
de Suisse en France vingt colis-postaux de miel, du 
poids total de 88 kilos, d'une valeur de 1:300 francs. 

À la douane de Lyon-Bercy, on reconnut l'origine 
allemande du produit. Emile Zurcher, poursuivi par dé-
faut devant la huitième chambre correctionnelle, a été 
condamné, hier, à 6 mois de prison, 200 francs d'amende 
et à la confiscation. 

INFORMATIONS JUDICIAIRES 

La préfecture de la Seine communique là note suivante!: 
En raison des circonstances et des difficultés que pré-

sente l'organisation des .services nécessaires de surveil-
lance et de secours, le patinage ne peut être autorisé cette 
année sur les lacs et pièces d'eau des bois do Boulogne 
et de Vlncennes. 

Il sera donc formellement interdit de descendre et de 
circuler sur la glace. 

Il est rappelé, en outre, que le patinage est interdit 
d'une façon permanente sur les lacs et pièces d'eau des > 
promenades intérieures. 

L'affaire du « Comptoir des Valeurs industrielles » 
M. Pradet-Balade, juge d'instruction, poursuivant son 

enquête sur les opérations du « Comptoir des Valeurs 
industrielles », ayant son siège 8, rue Gnillon, a procédé 
hier à l'audition de nombreux témoins qui sont, pour l'a 
plupart, des victimes du banquier Simôoni, dit « de 
Flérès ». Le magistrat instructeur entendra prochaine-
ment, peut-être aujourd'hui même, les deux inculpés, le 
banquier Siméoni et l'administraleur-délégué de l'éta-
blissement, le prince Broglie-Bcvel, en présence de 
leurs avocats, MeB Paul Gaye et Louis Lagasse. 

COLLISION DE TRAINS 
en gare de Châteaiineuf-sur-Cher 

DIX MORTS ET QUARANTE BLESSÉS 

MONTLUÇON, 26 janvier. — Le train express B. B., 
parti de Montluçon à minuit 57, se dirigeant vers 
Bourges, a tamponné, en gare de Châteauneuf-sur-
Cher, vers 2 heures dti matin, un trahi de mar-
chandises en cours de garage. La machine et dix 
voitures de l'express ont déraillé par suite du choc, 
et un certain nombre de voyageurs et d'agents de 
la Compagnie ont été victimes de l'accident. On 
compte dix morts et une quarantaine de blessés 
qui ont été presque tous transportés à Bourges. En 
attendant le dégagement de la voie, les trains ex-
press de Paris à Montluçon sont déviés par Chà-
téàuroux. 

BOURGES, 26 janvier. — Un train de secours a 
été formé à Bourges, dès. que l'ut connue lu nou-
velle du terrible accident de chemin de fer survenu 
à Châteauneuf-sur-Cher. Il est parti de notre gare, 
à trois heures, avec des médecins militaires et des 
braaicardiers. 

Dans la matinée d'hier, la Compagnie d'Orléans 
nous a adressé le communiqué suivant, qui con-
firme les premiers renseignements que nous a télé-
graphiés notre correspondant particulier : 

« Ce matin, vers deux heures, le train express 
B. R., parti de Montluçon à minuit cinquante-sept 
pour Paris, a tamponné, en gare de Chàieauneuf-
du-Cher, un train de marchandises. La locomotive 
et dix wagons déraillèrent. 

» On compte environ dix morts et une quaran-
taine de blessés, qui ont été transportés par train 
spécial à Bourges. » 

Nous rappelons à nos abonnés que toute demande de 
changement d'adresse doit être accompagnée de la 
dernière bande d'abonnement et de 50 centimes pour 
tous frais. Il ne pourra être fait droit qu'aux demande* 
présentées dans les conditions ci-dessus. 
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LA GUERRE SCIENTIFIQUE 

La nouvelle oraamsaticn aérienne des Allemands 

AVION DE CHASSE TYPE FOKKER 

Les Allemands veulent à tout .prix se rendre maî-
tres de Kâif: Vers ce' but, ils tentent actuellement 
des efforts désespérés et,- pour l'atteindre, ils appor-
tent autant de soin à là question dû matériel qu'à 
celle de la lactique. 

Ils ont multiplié les essais d'appareils nouveaux. 
Il faut d'ailleurs reconnaître que ceux dont ils se 
servent déjà leur donnent de bons résultats. Ils ont 

.'également perfectionné leurs avions de chasse. Ils 
font remanie le Fokker dont ils s'enorgueillissaient 
déjà tant. 11 est devenu le monoplace 1916 à ailes 
.plus régulières, .avec un moteur OberrOsel de 
1G0 IIP."il peut s'élever jusqu'à 5.000 mètres. Un 
Albatros, muni d'un moteur Mc-rcôdès de 160 HP. 
ict qui lorsqu'il est en plein vol copie , assez bien 
tan de nos petils biplans de chasse, le Nieuport,1 sert 
iaussi à livrer combat à nos pilotes. C'est un appa-
reil doué d'une 'grande vitesse. , 

Pour .lutter à armes égales avec nos » as », les 
.avions de chasse allemands .appliquent la méthode 
du filet. Elle consiste à entourer l'avion adverse en 
le survolant. Elle poursuit un double objectif : bar-
rer la roule à l'ennemi et l'empêcher de prendre de 
j'a hauteur. Il est alors forcé de chercher son salut 
.dans l'atterrissage. Cette tactique est évidemment 
celle qui offre le moins de danger. 

■ ■ Les pilotes des avions de combat portent un nou-
vel insigne qui permet de les distinguer d'avec leurs 
autres camarades. C'est un brassard en drap, de 
couleur gris pâle, mesurant 11 cm. 1/2 sur t, qui 
s'adapte "à la partie supérieure de la manche gau-
che. On y lit brodés en rouge, en chiffres romains, 
le. numéro de l'escadrille (Kanïpigeschwader), et 
en chiffres arabes celui de l'échelon (Kamp{sta((el). 

De leur côlé les mitrailleuses ont fait l'objet d'étu-
des approfondies. Les bandes sont pourvues de 
balles d'un nouveau modèle. - -

Routes les 16 à 20 cartouches .les Allemands ont 
intercalé une balle L E (LcuclU Kugel): Elle dégage 
un petit nuage de fumée. C'est un point de repère 
qui permet de situer la direction du.tir. La vitesse 
initiale de ce projectile est faible et sa portée ré-
duite. Sa fumée prend naissance à 100 mètres envi-
ron du canon de la mitrailleuse. Il semble incapa-
ble clc faire sauter les réservoirs à essence et à hy-
drogène et ne parait nullement destiné à mettre le 
l'eu aux <( drachen » ou saucisses. 

. Concurremment avec les avions de combat, nos 
[ennemis font usage d'aéroplanes de repérage et de 
reconnaissance qui ont pour mission d'examiner le 
terrain et de recueillir le plus de renseignements 
possible concernant les positions opposées. 

Ce sont ceux-ci que l'on voit le plus souvent en. 
l'air. Ils s'élèvent fréquemment pour régler le tir 
des grosses pièces, telles que les 3S0. Grâce à leur 
grande, force ascensionnelle, ils peuvent aisément 
atteindre une altitude de 4.000 mètres. 

Les Allemands ont surtout recours à deux types 
d'a.ppaa-eils pour remplir cette besogne. Le premier 
est le fameux Albatros ; le second le Walfisch. Le 
deuxième modèle sert d'ailleurs aussi bien à la 
chasse. La disposition de ses ailes supérieures lui 
donne une entière facilité pour braquer la mitrail-
leuse dont il est armé vers tous les points de l'hori-
zon. Dans les ailes sont ingénieusement découpées 
des échancrurcs par où le regard peut embrasser 
le terrain dans toute son ampleur. 

Un autre appareil est également fort apprécie 
des pilotes allemands. Il présente les mêmes .carac-
téristiques qu'un de nos derniers types d'avion et 
est mû par un, moteur do 120 HP. ii est assez nou-
veau sur notre front. 

Pour faciliter la tâche des observateurs, les ar-
mées allemandes ont leur front divisé en secteurs. 
% chacun d'eux est affecté un seul observateur qui 
aie change jamais d'emploi. A chacune de ses sor-
ties,, il est. tenu.de prendre une série de photogra-
phies, môme sivle temps est mauvais. Par l'examen 
ides clichés et .le souvenir du terrain, il arrive ainsi 
a connaître son secteur dans ses moindres détails ■ 

Grâce à cette pratique avisée les observateurs 
finissent par posséder à fond leur métier. 

Enfin des appareils bi-moteurs servent à effectuer 
les bombardements, surtout ceux de nuit. Ce sont 
des types voisins de l'A. E. G. avec 2 moteurs Benz 
de 160 HP. Dans cet aéroplane le pilote se tient 
dans une nacelle disposée entré lès deux moteurs. 
Un bombardier est assis derrière lui, tandis qu'un 
mitrailleur prend place sur le devant. 

• Les pilotes montrent en général assez d'habileté 
et même d'audace dans la conduite de leurs appa-
reils. Ainsi, clans la Somme, on â pu voir en pleine 
nuit certains de ces avions .s'approcher jusqu'à 300 
mètres du sol pour essayer de bombarder des dé-
pôts de munitions. 

Lorsque "ces' aéroplanes regagnent leurs hangars 
la nuit, .on voit souvent s'allumer à l'extrémité de 
leurs ailes des feux blancs fixes. Ce sont sans au-
cun doute des signaux produits, semble-t-i'!, à 
l'aide de fortes ampoules électriques. 

A l'heure actuelle les Allemands paraissent orien-
ter leurs recherches de préférence vers les appareils 
développant une grande puissance, capables d'en-
lever un équipage de 5-à G hommes et de nombreu-
ses bombes. Ils ont déjà procédé à clc nombreux 
essais dans ce sens. Ils n'ont pas cependant sorti 

Avion Oc chasse et de reconnaissance type Albatros 

de modèles définitifs encore. Toutefois,, connais-
sant la persévérance acharnée dont ils' font 
preuve dans la réalisation de leurs moindres 
projets, nous devons suivre "avec une attention sou-
tenue leurs tentatives. Nous sommes d'autant mieux 
placés pour le faire que les Allemands n'ont pas 
puisé ailleurs que chez nous les principes qui les 
guident dans ha construction de leurs aéroplanes. 
Nos aviateurs se chargent, il est vrai, de les rap-
peler assez souvent à leur rôle d'élèves. Mais ce ne 
sont pas pour eux leçons perdues. C'est déjà trop 
qu'ils aient pu s'approoher jusqu'au pied de la chai-
re. Chassons-les loin et sans retour avant qu'ils 
aient osé en franchir le premier degré. 

>-•-<; :—'. _— 

POUR CEUX QUI VEULENT 
PLUS DE GAZ ET D'ÉLECTRICITÉ 

La commission des dérogations concernant l'a con-
sommation du gaz et de l'électricité s'est réunie hier à 
la préfecture de police. 

Elle a adopté les bases des dérogations qui pourront 
être accordées par des décisions d'ensemble suivant la 
catégorie des professions ou des établissements inté-
ressés, en réservant pour un examen particulier îles 
demandes motivées, par des. besoins d'ordre personnel. 

Elle a décidé que les compagnies et sociétés" conces-
sionnaires .répondraient dans le plus bref délai possible 
aux demandes déjà produites, et c'est lorsque ces .ré-
ponses leur seront parvenues que les abonnes pourront 
s'adresser à la commission des dérogations s'ils estiment 
qu'elles ne leur réservent pas les quantités indispensa-
bles à leur consommation. 

La. documentation sur la guerre, la plus complète, la-
pins exacte, est fournie' pur la collection et" « Ettcblsior ». 
Demander conditions spéciales: à'nos bureaux. 

( THEATRES 
« L'ACCORD PARFAIT »'AU THEATRE MICHEL 

IiO Théâtre Michel la repris, l'amusante comédie do 
MM. Tristan Bernard et Michel Ceriday, l'Accord par-
fait, qui a retrouvé son succès auprès d'un public 
épris de fantaisie et de gaieté. Le? qualités légèrement 
ahioivTles de la pièce, ses hardiesses c'ahafaudées sur 
un joli fond de scepticisme " et de moquerie indul-
gente, ses .mots d'esprit habilement humains, sa verve 
nuancée enfin, ont été servis, avec un art alerte et 
subtil par Signoret, Guyon fils et M. Georges Mauloy, 
Mlle Jeanne Marnao, qui ressemble si prodigieuse-
ment à l'élégante caricature que_ Rip lui crayonna, a 
fait, dans 'le rôle d'Alberto, un charmant et remar-
quable début de comédienne. Après avoir si souvent 
joué la comédie, dans lés revues, n'était-elle point par-
faitement à Taise sur celte scène délicieusement in-
time ? . V . ' »! 

Avant l'Accord parfait, nous avons eu Je te jette 
par la fenêtre, l'acte de MM. Acremant et Trébor. On 
goûtera l'antithèse de ces deux titres. Il y a là éga-
lement beaucoup de verve comique et un sens heu-
reux de la scène. —P. B. 

L'abondance des matières nous oblige à remettre â 
demain la ce Petite Gazette de la Comédie », de 
M. Emile Mas. 

La première d'aujourd'hui. — A l'Athénée, première de 
Chichi, eomédie-vaufléville de" MM. Pierre Vcber et Henri 
de Gonsse, avec Cassivc, Rozenberg, Cazalis et Baron fils. 

Impérial. — On annonce la prochaine réouverture de-r 
théâtre avec un spectacle essentiellement parisien. 

Aux Matinées nationales. —: Demain dimanche, à 2 h. 30, 
à la Sorbonne, seizième Matinée avec le concours de Mllo 
Lyse Charny, Mlle Jeanne Bourdon, de l'Opéra ; Mme Vera 
Sereine, Mlles. Bertrande, Nlvette, MM. Darras, Vouthier, 
Goûtant, Didiée, de l'Odéon ; M. Armand Férté. 

Orchetre de la Société des Concerts du Conservatoire, sous 
la directiondc M. André Messager. 

Allocution de M. André Honnorat, député des Basses-Alpes. 
Kéjane. — L'Oiseau bleu, de Maurice Maeterlinck, ne sers, 

plus joue que douze rois, c'est-à-dire jusqu'au 4 février. 
Capucines..— Demain, à 2 h. 1/2, nouvelle matinée (k 

Crème-de-Menthe... Allô 1 la revue de MM. Lucien Boyer et 
Battaille-Benri ; la Clef, la comédie de M. X. Montorge-, eî 
Aux chandelles ! le prologue de M. Hugues Delorme, ave, 
■Mlles Jane Danjou, Mérindol, Reine Derns, Rysor, Pterrettt 
Madd et Hilda May ; MM. Bertliez, Arnaudy, C. Battaille, De? 
Mazcs, Frtck, etc. 

De Monte-Carlo. — Le programme quotidien, toujours re-
nouvelé, de spectacles et de concerts, attire régldit'rpmc],, 

la haute société étrangère qui hiverne dans la Principaut 
et sur le littoral.' Toutes les recettes' étant affectées aux 
œuvres de .guerre, le ..public, par son empressement, devient 
le précieux collaborateur de ces œuvres de bienfaisance pa-
triotique. 

Le répertoire des représentations de ballets vient de s'en-
richir de trois ouvrages : la Maladelta, de M. Paul Vidal ; 
Ma Mère VOye, de M. Maurice Ravel, et l'Inspiration, adap-
tation scénique et musicale d'œuvres de Chopin, par M. Geor-
ges Lauweryns. La gracieuse ballerine Mlle Lulsa Baldi y 
réimporta un vir succès. 

Parmi les oeuvres nouvelles que M. Léon Jehin nous fit en-
tndre à ses « Concerts Classiques », signalons deux pièces 
exquises de M. Léo Sachs, pour violon et .orchestre, et 111. 
chœiir magnifique, Méditation, d'Albert Dupuis, le cham-
pion de l'école belge. 

De son côté, M. Louis Ganne.aux .«'Concerts Symphoniques », 
nous a donné l'ode l'Etendard, en l'honneur .. de Jeanne 
d'Ârc.aant Je poème d'une belle envolée est de Mgr Vié, évo-
que de Monaco, et la musique, très inspirée,, de M. Marc 1 
Laurent, l'éminenl organiste de la cathédrale d'Orléans. 

M. Georges Lauweryns, aux « Concerts Modernes », qu'il 
dirige brillamment, nous restitue des sonates anciennes, ou 
il fait acclamer sa maîtrise de pianiste, dont le style et la 
musicalité égalent la virtuosité prodigieuse. 

Cet après-midi 
ouéon. — 2 h., l'Espionne. 
Ba-Ta-Clan. — 2 h. 30, la revue Anticâfàrdisle. 
Th. Edouard-vil. "— 4 b.7 .samedi musical, 

Ce soir 
Opéra. — 7 h. 30, Samson et Dalila, les Abeilles. 

Comédie-Française. — 8 il., les Deux Gloires, Mademoiselle 
de La Seiglière. 
Opéra-Comique. — V h. 30, Carmen. 
Od&on — 7 h. 45, les Deux Orphelines. 
Trlanon-Lyrique. — 8 h., la Traviata. 
Antoine. —• 8 h. 30, Napoléon. 
Bouffes-Parisiens. — 8 h. 15, Jean de La Fontaine. 
Chatelet. — Ce soir, à 8 h., Dick, roi des chiens policiers. 
Gaitë. — 7 11. 45, Crainquebille, Servir. 
Th. Edouard-Vil. — 8 h. 45, Sûre petit frire. 
Grand-Guignol — 8 h. 30, le Laboratoire des hallucination» 
Gymnase. — 8 h. 15, la Veille d'armes. 
Nouvel-Ambigu. — 8 h. 30, Mam'zelle Nitouche. 
Th. Michel. - 8 h. 45, l'Accord parfait, Je te jette par !« 

fenêtre. 
Palais-Royal. — 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Cluny. — 8 h. 15, Une nuit-de noces. 
Porte-Saint-Martin. — 7 h. 30, Cyrano de Bergerac. 
A polio. — 8 heures, les Maris de Ginette. 
Athénée. —■ 8 h. 30, Chichi (première). 
Capucines (tél. Gut. 56-40). — 8 h. 30, Crcme-dc-Menthe, 

Allo ! revue ; la Clef ; Aux chandelles 
Réjane. — 7 h. 45. l'Oiseau bleu. 
Renaissance. — 8 heures, la Guerre et l'Amour. 
Sarah-Bernhardt.— 8 11., l'Aiglon (sauf lundi et vendredi). 
Scala. — s heures, la Danie de chez Maxim'. 
Variétés. — S h. 15. Moune (Ma* Dearly, Jane Renouardt). 

MUSIC-HALLS 
Olympia (Central 44-68). — 2 h. 30 et S h. 30, 20 vedettes et 

attractions. 
Ba-Ta-Olan. — 8 h. 30, V Anticâfàrdisle, revue. 

CINÉMAS 
Gaumont-palace. — 8 h. 15, Judex (2e épisode). LO-

Vs3ff cation 4, rue Forest, il à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

COURS ET CONFÉRENCES 

Université des « Annales » (51, rue Saiht-GcorgeSi 
Paris). — Aujourd'hui samedi 27 Janvier, à'-2 h. 1/2 ■:-Autour 



Samedi 27 janvier 1917 EXCELSIOR 11 
de la cathédrale de Strasbourg, conférence par M. l'abbé 
Wetterlé. 

— L'exposition de travaux des mutilés de la guerre, au 
musée Oallléra, qui, en raison de son grand succès, avait 
été prolonge à deux reprises, sera définitivement clôturée 
le 15 février. Le chiffre des ventes réalisées ou des comman-
des prises par les œuvres do rééducation dépasse a l'heure 
Actuelle. 80.000 francs. 

_ >-•-« 
La Bourse de Paris 

DU 26 JANVIER 1917 
Marché de plus en plus calme, mais toujours soutenu dans 

la plupart des compartiments. Le peu d'activité s'est surtout 
porté sur les Cuprifères et les Industrielles russes, qui enre-
gistrent parfois des avances Intéressantes. 

Nos rentes sont san3 aucun changement, le 3 0/0 â 62,25, 
le 5 0/0 à 88,65. Parmi les fonds étrangers, l'Extérieure est 
mieux tenue a 102,25, de même le Russe 1906 a 82,30 et le 
■1000 à 74,50. 

Etablissements de crédit inchangés. 
Fermeté des grands Chemins français, du P.-L.-M. 1 1.040, 

de l'Orléans à 1.119, de l'Est à 749. , 
nien d'intéressant du côté des lignes espagnoles. 
Aux Cuprifères, le Rio s'avance à 1.780, le Boléo a 1.020. 
En banque, notons les progrès de Bakou a 1.725. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27,79 ; Suisse, 116 1/3 ; Amsterdam, 238 ; Pétro-

rad{ 167 1/2 ; Xew-Yorfc, 583 1/2 ; Italie, 82 ; Barcelone, 021. 

METAUX A LONDRES 
La tonne de 1.016 kilos : Cuivre Chili disp., 132 cuivre 

liv. 3 mois, 128 ; électrolylique, 141 1/2 ; étaln comptant, 
190 ; étaln liv. 3 mois, 190 ; plomb anglais, 31 1/2 ; zinc 
comptant, 52 1/2 ; aJuminium, 155 ; antimoine, 110 ; nickel 
comptant, 227 1/2 ; argent, i'once, 37 d. 3/16. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
- ni ; ' —: 

AVIS IMPORTANT 
Notre Service des 

PETITES ANNONCES 
ÉCONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 
■Réception des ordres au guichet, et par correspondance) 

est transféré 
pour la commodité de nos Clients, en plein centre de 

Paris, près de l'Opéra, dans les bureaux 
d'EXCELSIOR-PUBLICTTÉ 

11, bout, des Italiens (2e arr1) 
Entrée particulière 

Central SO-88. Adresse télégraph. : Hugmin-Paris. Tiléphone 

TARIF AU MOT 
Es aucun cas, EXCELSIOB ne se charge de- recevoir ni de 

réexpédier les réponses aux « Petites Annonces ». 

OURS,INSTITUTIONS ie°fot 

Î EÇONS pratiques de sténo, 
dactylo, comptabilité, 

commerce, langues, etc. — 
'TOLE PIGIER. 53, rue de 

Rivoli, boulevard Poisson-
nière, 19, et rue de Rennes, 
147. 

PRECEPTORAT, vie de fa-
mille. Edouard LECOCQ, 

Juan-les-Pins (Alpes-Marit.). 

OCCASIONS 

SUCCESSIONS le°Zt A VOCAT-SPECIALISTE, 4,-
sqUare Maubeuge. 

PENSIONS DE FAMILLE le° "0t 

Juan-les-Pins (Alpes-Mariti-
mes). Edouard Lecocq. Vie 

famille. Journée : 6 francs. 

FLEURS ET PLANTES le°^t PANIERS fleurs tous prix. 
Edouard LECOCQ, proprié-

taire Juan-les-Pins (Alpes-
Maritimes). 

0.23 
le mot 

L IVRES. Achat cher, tous 
genres. Bibliothèques. 

Dictionnaire Larousse, Par-
titions, Romans, etc. Bou-
quet Cto, 6, passage Verdeati. 
Paris. — Prière conserver 
adresse. 

0.28 
le mot 

Merveilleux Loulous nains, 
minuscules, toutes nuan-

ces- et blancs : nomhretrx. 
prix. Chiots beauté, petitesse 
rares. LONOEON. Lisieœr.' 

CHEVAUX, VOITURES le°£5
0t 

A vendre 20 chevaux, jn-
ments, harnais de camion, 

limon, etc.; tapissières, bog-
Bets, voitures. 9, avenue Her-
hiUoo, Saint-Mandé. 

CAPITAUX 
PO.OOO francs à placer en 
«premières hypothèques sur 

CHIENS 

DIVERS 

Paris. Ecrire (ou voir de 3 a 
4 heures) AVOCAT, 8, avenue 
Daumesnil (12e). FORMULES 
expliquées poire . Testaments 
entre époux et enfants, 5 fr. 
Consultations écrites sur 
droits de chacun dans ces 
successions, 5 francs. 

On demande associé 6.000 
francs, affaire militaire in-

dispensable. Beaux bénéfices. 
LEROY, 60, boulevard BI-
neau, NeuïHy-sur-Seinc. 

0.3O 
le mot 

A STROLOGIE. Graphologie, 
tous renseignements par 

date naissance et écriture. 
Ecrire : Raphaël, rue Pierre-
lErmite, Clermont-Ferrand, 
où- elle exerce depuis 15 ans. 

Plus d'Antipyrine ni ca-
chets similaires à effet 

passager ; l'Hélianthine; pro-
duit végétal retiré du Soleil 
(Tournesol), par Dehargne, 
pharmacien, guérit névral-
gies de la tête. Demandez 
tontes pharmacies. Envoi 
contre mandat-poste 3 fr. 75: 
Laboratoire DEHARGNE, 
Vendôme (E.-et-G.). 

GRAPHOLOGIE 0.30 
le mot 

CARACTERE, Aptitudes, e!c. 
par l'écriture, 3 francs. 

Rien de la chiromancie, 2 à 
7 heures, tous les jours, di-
manches et fêtes, ou écrire : 
Mme Ixe, 28. rue Vauquettn, 
Parb IV»). 

Graphologie; tout par l'é-
criture. MARIA TERESA, 

t bis, rue Bleue, Paris (Mé-
tro Cadet). 

VILLEGIATURES 
SUR LA COTE D'AZUR 

GRAND HOTEL CALIFORNIE 
Reconstruit en 1913 avec tout le confort. 

Situation élevée. Service auto gratuit avec centre de la ville. 

n A XTVl/Q 
VJXiXTI Xï XUO 

AlilX X V/X1 
L'HCTEL MONTFLEURi est ouvert. 

Dernier confort. Superbe Jardin primé. 
Cuisine renommée 

MENTON . ROYAL WESTMINSTER 
Le plus moderne. Sur la Promenade. 

Grand jardin, plein Midi. — Prix modérés. 

NICE ALEX AND RA- HOTEL 
Boulevat1 Dubouchage. — Situation unique. 

Centre de la Ville. — Grand Jardin. — Dernier confort. 

XrT/~T? HOTEL PETRÔGRAD (ex-Saint-Pétersbourg) 
Xi XVy'Ili Promenade des Anglais. — Grand jardin 

Confort moderne. Arrangements pour séjour 

MJL%fSLi HOTEL SAINT-BARTHELEMY 
Position unique dominant la ville! Immense parc. Prix moi 

La Vogue m 
dont jouit (entre autres usages) 

comme Dentifrice 
Coaltar Saponiné Le Beuf | 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités détertives (sa vo>iMeuses)qu'il 
doit à la S&gsonine, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse;, 
les vertu» de cette préparation unique 

t son genre. 

DANS LES PHARMACIES 

TIMBRES 
pour 

COLLECTIONS 
PRIX courant gratis 
des TIMBRES POSTE de 
Guerre-

I cn£»TEi;qa OK LA CKAOE TROIS NiRvulttl ft 

U. houlev. de Villiers. LevaUois-Perret {Seins? 

NICE" IJTVTT^T?
 A DAT A pip 

CIFLEZ XJLL/X»,XX-X X^JL/^XL/JE* 

Séjour idôaî 

Parc 
de 30.000 met. 

Service 
d'autobus 

gratuit 
entre l'HOtel 
et le Gasino 

L OFFICE OE LA CÔTE D'AZUR, à NICE, publie la Liste générale 
des Hivernants de toute la Riviera, dans sa revue hebdoma-
daire LA COTE D'AZUR, mondaine, littéraire, artistique et 
touristique. Le numéro ; 0 fr. 50. — L'OFFICE reçoit les 
abonnements a Excelsior. 

LES PYRÉNÉES 
J* A TT Station d'hiver. Climat doux 

NI vent, ni poussière 
Idéal pour cure d'air 

SUR LA COTE VERMEILLE 
VERNET-LES-B AIN S ffig 
nale. Climat doux sec. Eaux sulfureuses. HOTEL PORTWïAL 
ouvert. Grand confort. Villas .1 louer. — SÉNÈL.BE. directeur. 

FEUILLETON D' <I EXCELSIOR u DU 27 JANVIER 1917 

E.-M LAUMANN et JEAN BOUVIER 

L'OTAGE 
Grand roman d'aventures et de guerre 

PREMIERE PARTIE 

LE CALVAIRE D UNE MÈRE FRANÇAISE 

Joris 
Les deux petits abandonnés s'approchèrent et 

mirent leurs gerbes à la. tète du tertre,, puis Ger-
maine-s'agenouilla et Joris en fit autant.. 

— Je les ai placés côté à côte et la main dans la 
main, prononça, après un silence, le bûcheron. Ils 
sonl réunis, mais ils c.iént vengeance et ils seront 
vengés, eux et tant d'autres avec ! 

Joris secoua la tète affirmativement-. 
— Tu es bien jeune,,...continua le vieil homme, 

mais ^tu as assez d'années pour ne-jamais oublier 
ceci-.. ,Tori père, en môme temps qùe les torres qui 
■U1 appartenaient, te lègue;, son nom et sa _ven-
geance : ne l'oublie jamais, petit Joris,. ne l'oublie 
Jfimais! f£ï£2zL"~.: Ai/ ~ .. ZJZ 

— Je ne l'oublierai pas, dit reniant, soyez tran-
quille." • 

Il releva.les deux enfants et les entraîna dans le 
jardin. 

—I Vous devez avoir faim, dit-il, on va s'arran-
ger. Allume- du feu, garçon, ce n'est pas ça qui 
manque ; il doit y avoir des pommes de terre, peut-
être dans un coin de la cave. 

— Oui, dans le petit caveau. 
— Va donc en chercher, moi je reviens. 
Joris alluma du feu avec -de vieilles planches,, 

puis, suivi de.Germaine, il retourna au caveau et eu 
rapporta une vingtaine de grosses pommes de 
terre. Quand ils revinrent près du feu, ils y trou-
vèrent le bûcheron qui finissait de plumer une 
poule. Quatre beaux œufs étaient devant lui. 

En un rien de temps, le bonhomme eut troussé 
la poule, qu'il pendit au bout d'une ficelle et d'un 
bâton fiché en terre devant le feu. Il creusa un 
trou, y plaça quelques tisons, les couvrit de bois 
et garnit le tout (Tune légère couche de terre, sur 
laquelle 0 disposa les pommes de terre. Enfin, avec 
d'infinies précautions, il y joignit les œufs. 

Pendant que doucement cuisait cette étrange 
cuisine, comme il avait dû en faire- souvent au 
fond des forêts, il questionna les enfants. Joris ne 
savait que devenir, Germaine voulait retourner à 
Paris. 

— C'est loin, la France, fit d'abord le -vieil hom-
me. Puis, après avoir jeté un regard sur Joris, iï 
ajouta : 

— L'idée de cette petite n'est pas mauvaise. II 
est évident que vous aurez du mal pour y parve-
nir, et que vous n'y parviendrez peut-être pas. 
Mais dii moins vous fuirez pour l'instant les bar-
bares- et vous- trouverez certainement, en route des 
âmes compatissantes qui vous aideront. 

— Je'ne veux'pas fuir ! s'écria'Joris-. ' 
. — Il ne s'agit pas de ce que tu veux faire, inler-

rompit- le bûcheron avec un peu de sévérité.-LV 

s'agit de mettre ton amie en sûreté, si c'est pos-
sible. Ta mère l'avait accueillie, tu dois continuer 
l'œuvre de ta mère : tu dois la protéger. Tu re-
viendras- ensuite au pays ;, si tu n y revenais, pas, 
tu ne serais qu'un lâche, et tu n'en es: pas un, 
Dieu merci t Plus tard, tu seras mûr pour l'aratre 
besogne, et si je suis encore de ce monde je t'ai-
derai à l'accomplir. 

— Et vous, où allez-vous ? demanda Joris. 
Le vieux eut un hochement de tète : 
— Où je trouverai un fusil et des cartoueftes» 

mon garçon. 
A l'idée que Joris pouvait l'abandonner,. Ger-

maine s'était serrée contre lui, et de ses greatds 
yeux elle fixait ce vieillard si bon et si pitoyabfe. 

Dès que le déjeuner fut terminé,, le vieux bûefie-
ron entreprit de façonner,, à l'aide des débris effen-
drés du toit de la ferme, une croix de bois... 

Taillée grossièrement à coups de hachette-, fixée 
avec de vieux clous, solide et résistante cepen-
dant, la croix fut plantée par ses soins et par ceux 
de Joris sur la triple tombe, déjà recouverte de ga-
zon et de fleurs. 

On y pouvait même lire cette inscription gravée 
au couteau : 

Ici repose*! les corps de 
Jean, de Jeanne et de Francis Neulfïins 

citoyens belges, morts pour la déiense de leur ptujs 

Le brave homme dit ensuite aux enfants : 
— Maintenant, il faut partir. Aile/: vite ! Dieu* a 

suspendu des fruits aux buissons et aux arbres, 
comme il a mis de l'eau dans les ruisseaux,' pour 
vous abreuver et vous nourrir. Avec sa prolectiem, 
sous sa garde, vous pouvez aller loin,-Par'e'z -doreè î 
Marchez vers le soleil couchant. Sa lumière veus 
conduira tout droit en France, qui est le.pays de la 
lumière et delà liberté.- * .,. - - ■ 

r ■ - ■; . t; -. : J _. .tÂ s:iiiv<TQ) 
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Un député travaille dans une usine Un petit briscard de treize ans 

C'est M. J.-B. Boland, l'un des membres les plus en vue du C'est un brave petit bonhomme des régions envahies adopté 
parti irlandais, qui, dans un beau geste de loyalisme, s'est par des soldats et qui, depuis le début de la guerre, partage 

engagé comme ouvrier dans une usine dé munitions. la vie de ceux-ci comme cycliste du régiment. 

Le lieutenant aviateur Heurteaux Un héroïque ambulancier américain 

Qui, malgré un froid très vif, a descendu deux avions le Engagé volontaire dans l'ambulance américaine et d'un 
^24 janvier et un autre le 25, ce qui porte le total de ses dévouement exemplaire, Roswell Sanders a été grièvement 

victoires à dix-neuf appareils allemands abattus. atteint à la figure en transportant un -blessé. 


